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Ne pas céder !
L'irréparable va-t-il s'accomplir? L'hu¬

manité dite « civilisée » va-t-elle choir
une fois encore dans l'abime sans fond
de la guerre?
Mince est notre espoir. La démence

nationaliste entraîne les humains dans
son tourbillon infernal.
Misérables Sudètes, qui soupirent

après la trique d'un tyran épileptique !
Misérables Tchèques, jouets des for¬

ces occultes de l'impérialisme étranger !
Misérables Allemands, misérables

Français prêts de nouveau à se jeter les
uns sur les autres, à-l'appel de leurs
fstrtcs !
Leurs Patries ! Gomme si soudaine¬

ment en France, c-n Allemagne, la terre
nourricière allait rcésëér ^de porter ses
fruits. Comme si l'air du ciel allait man¬
quer. Comme si l'eau des fleuves allait
remonter à sa source, parce que Sudètes
et Tchèques se disputent la possession
de quelques kilomètres carrés d'un ter¬
ritoire contesté !
La vérité c'est que si le monde s'em¬

brase, les patries ne seront que le pré¬
texte. Il s'agit toujours au fond des mê¬
mes causes qui sont des causes CAPI¬
TALISTES et IMPERIALISTES.
C'est la bourgeoisie française, c'est la

City anglaise, ce sont les Etats
vainqueurs de la dernière boucherie
mondiale qui portent la responsabilité
initiale de cette nouvelle catastrophe.
Ce sont elles qui ont permis, toléré,

favorisé même l'accession au pouvoir,
de ce maniaque dément qui tient l'Alle¬
magne sous sa botte.
Le prolétariat de tous les pays porte

lui aussi une lourde responsabilité de¬
vant l'histoire, car son inertie et sa pas¬
sivité ont laissé écraser les mouvements
révolutionnaires d'Allemagne, de Hon¬
grie, d'Autriche, de même que, hier en¬
core cette inertie et cette nassivité ont
abandonné l'Espagne ouvrière.
Aujourd'hui, elle va payer cette lâ¬

cheté de son sang ! Et ce sont ses diri¬
geants qui lui présentent la traite !
Honte sur ceux qui excitent à la haine

de l'Allemagne et se font les « batteurs
de tambours » de la guerre.
Honte sur ces dirigeants syndicaux

qui, une fois de plus, se préparent à
trahir !
- Honte sur ces politiciens socialistes in¬
capables de concevoir de solutions au¬
tres que les solutions bourgeoises.
Honte sur les stipendiés de Staline,

qui, CONSCIEMMENT, entraînent les
masses ouvrières dans la folie guerrière,
pour défendre encore plus que l'impé¬
rialisme français la dictature sanglante
de Staline.
Pour nous, les événements ne nous

surprennent pas. Nous les avions pré¬
vus depuis longtemps. Nous avons tou¬
jours dit que les intérêts strictement
prolétariens, les seuls gui soient les nô¬
tres, seraient fatalement sacrifiés dans
un massacre dont la classe ouvrière
fera tous les frais.
Dans ces heures tragiques, où il faut

parler sans équivoque, nous redisons
bien haut que les prolétaires, les mili¬
tants ouvriers doivent refuser la guerre.
Ils doivent la refuser par tous les
moyens. Que chacun agisse selon sa
conscience, son tempérament, ses pos¬
sibilités. Mais que chacun continue la
lutte contre la guerre avec une ardeur
renouvelée. C'est quand la guerre est là
qu'il faut, avec le plus d'énergie, la
combattre.
Ne cédez pas à la gue»re. Par tous les

moyens opposez-vous au crime, opposez-
vous au suicide.

L'UNION ANARCHISTE.

LE CRIME S'ORGANISE
Nous revivons les journées, les heures

de juillet 1914. La même atmosphère em¬
pestée de guerre, avec ses alternatives de
détente, de calme et de provocations. Et
puis tout le monde sent l'échéance san¬
glante qui approche, pour ainsi dire inévi¬
table. Les fausses nouvelles contradictoi¬
res circulent..
Les journaux nous apprennent que le

gouvernement - prend toutes les mesures
utiles que les événements ordonnent, Cruel¬
le ironie, quand ën assiste au défilé perma¬
nent de jeunes réservistes à la gare de
i'Est qui vont rejoindre la ligne Maginot,
cette ligne de défense aux blockhaus soi-
disant imprenables,- qui demain seront
peut-être leurs tombeaux. Triste défilé du
bétail humain se rendant à l'abattoir...
Pour ne pas effrayer'la population, avec

liabiletëf d'étaT-major 1 réalise sa mobilisa¬
tion, on se® que > ees gens-là, ont l'expé¬
rience de là dernière guerre. Ils s'en sou¬
viennent, malheureusement, beaucoup
mieux que le prolétariat. On n'a pas mobi¬
lisé plusieurs classes, cela aurait pu pro¬
duire des réactions dans la classe ouvrière.
Plus sagement ils ont rappelé des Techni¬
ciens, mais on est en droit de se deman¬
der où commence les techniciens, où cela
finit. Dans l'armée, tout le monde est spé¬
cialiste dans l'art de l'assassinat.
Actuellement, on peut penser qu'ainsi

l'Etat-major a mobilisé la valeur de trois
ou quatre classes, et" cela continue.
Les jeunes partent, ils seront peut-être

demain rejoints par leurs aînés. Certes ils
ne partent pas avec la fleur au fusil, mais
ils partent prendre les fusils, et pour faire
la guerre cela suffit. Les vieux, dont quel¬
ques-uns ont fait la dernière, qui savenl
qu'ils ne partiront pas au casse-pipes, dis¬
cutent en stratèges, tous ont leur plan.
C'est à croire qu'ils ont déjà fait l'achat
des cartes et des petits drapeaux ! Ils sont
répugnants de bêtise et de cruauté. En facé.

de ce déchaînement de jusqu'auboutisme
avant la lettre, aucune réaction sérieuse
dans le prolétariat, si la guerre ne vient
pas ce ne sera pas à la classe ouvrière
qu'on le devra, mais seulement parce que
les impérialismes, pour des raisons impré¬
visibles, auront reculé.

Cette atmosphère de lâcheté générale
provoque le dégoût. Et pourtant nous ne
devons pas encore désespérer, tout n'est
peut-être pas encore perdu. Agissons de
toutes nos forces, pour que l'échéance
fatale ne vienne pas. Et avant qu'elle ne
se produise, la bourgeoisie doit prendre
garde à l'impasse dans laquelle elle s'en¬
gage. Les ouvriers partiront sans doute,

non pas en chantant, mais avec « la cons¬
cience du devoir » à accomplir, parce qu'ils
pènseront qu'ils vont combattre le fascis¬
me. Mais la guerre leur ouvrira les yeux,
ils se rendront compte alors qu'ils ont été
trompés. Ils ne poseront pas les armes,
comme à la dernière, sans exiger des
comptes. La bourgeoisie doit savoir que ce
n'est pas dans la guerre qu'elle s'engagera
si le conflit éclate, mais qu'elle emprunte
la route de la révolution. Tous les militants
révolutionnaires devront se préparer à
cette échéance fatale, et pour cela ils doi¬
vent tout faire pour sauver leur peau et
leur liberté... s'ils le peuvent

R- FREMONT.

CETTE
est pas notre guerre

Il ne saurait être question de tenir les
lecteurs de notre journal au courant
d'une situation qui se transforme d'heure
en heure. On s'accorde cependant à pen¬
ser que le dénouement est proche, celui,
du moins qui devra terminer la crise ac¬
tuelle sans préjudice de rebondissements
ultérieurs. Pour le moment la partie de
poker continue, avec, de part et d'autre,
le même désir de rouler l'adversaire. On
se'demande, par exemple, de ce côté-ci,.

Un communiqué
du Centre Syndical
Une note gouvernementale annonce l'in¬

terdiction de tous meetings. Nous n'en
avons pas été avisés. De plus, nos affi¬
ches sont systématiquement lacérées. Nous
avions prévu tout cela. Malgré ce sabo¬
tage,, malgré cette interdiction, nous conti¬
nuerons notre action.
POUR la solution pacifiste du problème

tchécoslovaque. Le rejet des solu¬
tions de force.

POvR la tenue immédiate d'une conférence
européenne en vue de régler pacifi¬
quement les différends actuels.

TRAVAILLEURS ! Exigez de vos organi-
satiops qu'elles agissent sans délai
contre TOUTES les guerres. Résistez
aux porteurs de torches de toutes
couleurs. Attention aux fausses nou¬
velles.

N. B. — Au cours d'une réunion tenue
aujourd'hui jeudi, nous prendrons des dé¬
cisions que nous ferons connaître à la
presse

POUR FAIRE BLOC
La riposte à la vague chauvine, qui déferle actuelle¬

ment, ne devait pas se faire attendre. L'honneur devait
appartenir au Centre syndical contre la guerre de ras¬
sembler toutes les organisations ouvrières, qui ,ne capi¬
tulent pas, pour organiser la résistance contre le crime
qui s'organise.
Il est indispensable que notre gouvernement apprenne

que toute la classe ouvrière n'est pas encore mûre pour
l'Union Sacrée. La trahison des chefs socialistes, com¬
munistes, syndicalistes, ne doit pas lui faire illusion, il
devra apprendre qu'une très forte minorité, minorité
qui va toujours en augmentant, se dresse d'une façon
irréductible contre la guerre, contre la trahison de
l'Union Sacrée.

Notre Union Anarchiste qui, depuis de nombreuses
années n'a pas cessé de dénoncer les fauteurs de guerre,

qui de toutes les organisations révolutionnaires est celle
qui s'est dressée le plus farouchement contre le massa¬
cre collectif, se devait en ces circonstances de se trou¬
ver à l'extrême point de la lutte. A la dernière guerre,
plus de 75 0/0 des pacifistes étaient des anarchistes, nous
pouvons dire qu'il en sera encore de même aujourd'hui
et demain si malgré nos efforts la guerre éclatait.

La première manifestation de ce rassemblement des
forces anti-guerrières aura lieu vendredi 16 septembre
dans un grand meeting qui doit avoir lieu à la Mutualité.

L'Union Anarchiste fait un appel pressant à tous ses
militants, tous ses sympathisants, à tous les lecteurs du
Libertaire, pour qu'ils considèrent de leur devoir d'être
tous présents à ce meeting, POUR FAIRE BLOC
CONTRE LA GUERRE.

(Voir en 4° page rappel du Centre Syndical

VENDREDI SOIR

si les déclarations officieuses des « milieux
anglais les plus autorisés » telles qu'elles
ressortent d'une longue dépêche Havas
et traduisant, semble-t-il, les vues du
gouvernement anglais, sont suscepti¬
bles de retenir Hitler en l'amenant à ré.
fléchir sur les conséquences probables
d'une intervention militaire contre la
Tchécoslovaquie. Il est de fait que l'aver¬
tissement est grave et, quoique encore
insuffisamment explicite aux yeux de
nos patriotes du Populaire et de l'Huma¬
nité, il laisse entendre que la Grande-
Bretagne ne pourrait demeurer à l'écart
dans un conflit provoqué par l'intransi¬
geance du gouvernement allemand à
l'égard du problème des Sudètes.
Cependant, il n'est pas . exclu qufun

règlement transactionnel intervienne
encore. Londres continue d'espérer qu'un
statut des Sudètes peùt être trouvé qui
satisfasse à la fois les désirs de la mino¬
rité allemande et du gouvernement tché¬
coslovaque. Tout en désavouant l'éven¬
tualité d'un retour pur et simple et par
voie de plébiscite des Allemands de
Bohême au Troisième Reich, le Foreign
Office pense qu'une autonomie reconnue
aux Sudètes dans le cadre d'un état fé¬
déral serait susceptible d'accorder les
revendications des deux adversaires. Et
il fait pression à la fois sur Prague et
sur Berlin afin de les amener à ces vues
concluantes. Quoiqu'un démenti catégo¬
rique ait été opposé à cette nouvelle, il
semble plus que probable que l'ambassa¬
deur anglais se trouvant à Nuremberg a
insisté auprès d'Hitler afin de l'incliner
à ne pas précipiter les choses. D'autre
part, Lord Runciman agit directement
sur le gouvernement tchécoslovaque et
prétend l'amener à de nouvelles conces¬
sions. Il n'est qu'à lire les journaux fran¬
çais les plus officieux pour se rendre
compte des reculs consentis par Prague
et que le gouvernement français se
trouve obligé d'enregistrer avec bonne

TOUS CTDAUTE



2 LE LIBERTAIRE
* i i

grâce, afin de ne pas se séparer de,l'An¬
gleterre. Le Petit Parisien, par exemple,
approuve un Benès nouveau... aveà des
idées agrandies, un Benès très cc/m-
préhensif des nouvelles circonstances et
capable de présider aux destinées d'une
Tchécoslovaquie transformée.
Ces éloges, évidemment destinées à pré¬

parer l'opinion publique aux éventualités
d'une défaite diplomatique, signiflent-
11s que le conflit des Sudètes peut encore
trouver une solution pacifique ? On vou¬
drait le croire en dépit d'autres Indices
de sens contraire. Le débordement de
chauvinisme qui a accompagné en Fran¬
ce la commémoration de la victoire de la
Marne et dont on trouve l'expression la
plus autorisée dans le discours que
M. Sarraut a prononcé à Noyon, nous a
replongé, hélas ! dans l'atmosphère des
plus mauvais jours de juillet 14. Aux
harangues des hommes d'Etat a répondu
•—.écho fidèle — la voix de Jouhaux af¬
firmant à Mexico que « notre pacifisme
ne s'inclinera jamais devant un ultima¬
tum des pays impérialistes ». Certes
nous n'en sommes pas encore au moment
où, sous la pression des Etats-Majors re¬
vendiquant, au nom de leur responsabi¬
lité, la remise du pouvoir en leurs mains
et où, en conséquence, la volonté des
hommes politiques ne peut plus rien
contre le tragique automatisme qui con¬
duit à la guerre, cependant, les événe¬
ments sont tels que la plus grande vigi¬
lance est de rigueur.
Nous avons toujours ici trop claire¬

ment exprimé notre pensée pour qu'il
soit nécessaire d'expliquer longuement
notre attitude actuelle. Aux mensonges
des gouvernement^ des chefs des partis
politiques, des responsables corrompus
des organisations syndicales, nous ne
cesserons d'opposer la protestation de
l'Internationale. Devant tous les travail¬
leurs, ceux de France d'abord, nous crie¬
rons la vérité, nous jetterons la condam¬
nation célèbre : Non ! cette guerre n'est
pas notre guerre. Les Français consenti¬
ront-ils à se battre pour empêcher trois
millions d'Allemands de rejoindre, com¬
me l'écrit Louzon dans La Révolution Pro¬
létarienne « Leurs frères de langue et de
coutumes » ? Même si derrière les reven¬
dications des Sudètes se discerne l'effort
de l'impérialisme allemand voulant s'as¬
surer des positions en Europe Centrale,
n'est-il pas visible que cette intervention
ne saurait servir de justification à la
guerre ? Tous les gouvernements agi¬
raient-ils d'autre manière ? Et derrière
les adversaires des Sudètes n'aperçoit-on
pas l'action des gouvernements français
et russe ? L'impérialisme n'est point ici
unilatéral, comme feint de le croire
Jouhaux. Il se découvre de part et d'au¬
tre. Et dès lors on est fondé à dire que
si la classe ouvrière de ce pays accep¬
tait de faire la guerre, elle se battrait
pour des intérêts qui ne sont pas les
siens. Le Centre Syndical d'Action con.
tre la Guerre le dit en termes excellents
dans le Manifeste qu'il vient de publier
et qui prélude à une vaste contre-mobi¬
lisation des hommes conscients du dan¬
ger : « La classe ouvrière, écrit-il, n'a
pas à prendre parti dans ces intrigues
diplomatiques, semblables à celles qu'elle
a toujours dénoncées comme çriminel-

. leé >. ' . : ; . „

Nous nous associons pleinement à ces
paroles. Face à la guerre impérialiste
qui menace encore une fois d'ensanglan¬
ter le monde, nous devons, travailleurs
de toute obédience philosophique ou po¬
litique, clamer d'un élan unanime : NON!
NOUS NE MARCHONS PAS.

LASHORTES.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 18 fr.
Franco : 19 fr. 50

Un tract de l'Union Anarchiste

Travailleurs
n'acceptez pas
cette guerre

Voici le tract dont nous avons, dès lundi
dernier, tiré 50.000 exemplaires, rapidement
épuisés, et dont un nouveau tirage est en
préparalioyi^
Nous sommes de nouveau au bord du

gouffre sanglant de la guerre, au fond du¬
quel il n'y a crue RUINES, DOULEUR, MI¬
SERE, SERVITUDE ET MORT. Comme en
1914, ce sera au nom de grands idéaux
moraux (ou soi-disant, tels) que les tra¬
vailleurs français, allemands, tchèques,
russes, anglais, italiens seront appelés à
s'entre-détruire, les uns au nom de la dé¬
mocratie, de l'antifascisme, de la patrie,
les autres au nom de la race, de la liberté
des peuples opprimés, etc... D'un côté
comme de l'autre, ces grands mots ne re¬
couvrent que des mensonges et dissimu¬
lent la réalité des causes du conflit.

La vérité c'est que, comme en 1914, il
s'agit seulement de sordides intérêts capi¬
talistes et impérialistes et de luttes d'hégé¬
monies nationales.

La Tchécoslovaquie en est l'enjeu. Ce
pays, né de l'odieux Traité de Versailles,
est une citadelle de l'impérialisme français
et anglais .en Europe centrale. En même
temps qu'elle tient l'Allemagne en respect,
elle est un obstacle aux visées de l'expan¬
sionnisme hitlérien. Et c'est pour assurer
aux capitalistes français ou aux magnats
allemands sa possession que, demain, les
prolétaires de chaque côté des frontières
devront s'entre-tuer !

Dans tous les cas, VOTRE INTERET DE
PROLETAIRES EST SACRIFIE. Les diri¬
geants syndicaux, les chefs socialistes et
communistes, qui sombrent — toujours
comme en 1914 ! — dans la plus abjecte
union sacrée avec la bourgeoisie française,
vous mentent quand ils vous disent que
c'est le sort de la démocratie, de la Fran¬
ce, etc..., qui nécessite votre adhésion à
la guerre. CE N'EST PAS VRAI. Ce n'est
que pour l'impérialisme français des deux
cents familles que vous serez conduits à
la boucherie.

Ouvriers, paysans, travailleurs de Fran¬
ce, si vous cédez à la folie guerrière, ce
seront d'autres ouvriers, d'autres paysans,
les travailleurs allemands, que vous aurez
en face de vous dans les tranchées. Gomme
vous, ils auront quitté leurs foyers, leurs
femmes, leurs enfants. Comme vous, ils
tueront et seront tués.

Et votre haine réciproque se résoudra,
en fin de compte, par un commun et mi¬
sérable destin : l'anéantissement.

Ce sera, pour votre classe de prolétaires,
une nouvelle défaite plus complète encore
que celle de 1914-18.

TRAVAILLEURS, N'ACCEPTEZ PAS
LA GUERRE !

Refusez-vous au suicide. Ecoutez la voix
de la raison, ne cédez pas au délire natio¬
naliste. Ne donnez pas votre âme au mas¬
sacre et sauvez votre peau... si vous le
pouvez J Souvenez-vous que la liberté ne
se porte pas à la pointe des baïonnettes, ni
au feu des canons. Ne prenez pas les ar¬
mes pour vous entre-tuer. Tournez-les plu¬
tôt contre vos exploiteurs, contre le capita¬
lisme. Et préparez-vous, dès maintenant, à
la révolution universelle qui, seule, pourra
détruire les causes de guerre et assurer la
paix.

TRAVAILLEURS DE TOUS PAYS
UNISSEZ-VOUS I

L'UNION ANARCHISTE.

CONTRIBUTION AU FOLKLORE
'> «

TOUS ER ROUTE !

(Air : Hymne des Biroutes)-

On voit partir d'pùis quelque temps {bis)
D'fuis quelque temps
Des héros inconsistants

De dix-huit à trent'c'nq ans

Battus, cocus, contents sans doute !
Et en avant ! Valses ! Voltiges ! Tous, en

[route 1
Ah ! quel plaisir d'avoir un' feuill' de route î
Ah! quel plaisir de pouvoir bien servir,

Avec, avec au foie
La cirrhose... ..

II

Quand m!sieur Schneider le décid'ra (bis)
Le décid'ra,

A la gare, on s'en ira,
Gagnés par le choléra

Le cœur et Vesprit en déroute.
Et en avant ! .Valses ! Voltiges ! Tous en

[route !
Ah ! quel plaisir d'avètr uli fcuiW de rbute !
Ah ! quel plaisir de pouvoir bien servir,

Avec, avec au foie
La cirrhose... ..

m.
>

Ne soyons pas désemparés {bis)
Désemparés

Car avant d'être enterrés
Il vaut mieux nous bagarrer

Contre un monde qui nous déroute.
Et en avant, Valses ! Voltiges ! Tous en

[route !
Un jour viendra où notre feuill' de route
Pour nous torcher pourrait très bien servir !

Avec, avec plein d'poil
Dans les roses...

MAURICE BOYER.

LE MORAL DE L'ARRIERE
On se croirait revenu aux

a beaux jours » de 14-18,
rien ne manque- Les jour¬
nalistes, à commencer par
les « ardents pacifistes » de
temps de paix, sont déjà à
leur poste de combat, pour
le maintien moral de l'ar¬

rière. Les colonels et généraux, amiraux en
retraite, sont prêts à reprendre du service au
Petit Parisien, au Matin, au Jour. Pour ce
travail, Staline ne manquera pas d'envoyer
un général de cosaques à l'Humanité. Ziroms-
ky, qui si souvent a déclaré qu'en Cas de
guerre contre le fascisme il mettrait sac au
dos, tiendra les tranchées de la liberté dans
les bureaux du Populaire.
En avant, jusqu'au bout. Ces messieurs

les écrivains et simili intellectuels ne failliront
pas à leur devoir. Les morts ne seront pas
dans leurs rangs-

LE MOUVEMENT
EN BULGARIE

II

L'anarchisme connaît depuis quelque
temps en Bulgarie un renouveau, une es¬
pèce de revenez-y dû pour beaucoup à la
carence ou à la trahison des partis politi¬
ques. Cependant il n'est pas douteux que le
caractère réalisateur de l'anarchisme espa¬
gnol impressionne de plus en plus les mas¬
ses prolétariennes du monde. Il serait inté¬
ressant de faire le recensement des progrès
libertaires dans de nombreux pays. Nous
nous en tiendrons pour cette fois à la Bul¬
garie.
Tout de suite écrivons que l'anarchisme

'y eut de bonne heure un grand succès à
cause du caractère indépendant et indivi¬
dualiste des petits propriétaires bulgares.
La Bulgarie, pays essentiellement agricole,
est très (morcelée. Par ailleurs un parti dit
parti agrarien et qui groupait des petits
propriétaires â tendances socialistes connut
dès après la guerre la notoriété. Il dirigea
de 1919 à 1923 les destinées du peuple bul¬
gare sous l'autorité de son leader Stambou-
iisky qui mourut assassiné. L'écrasement
d'une insurrection populaire en septembre
1923 mit un terme à une période de rela¬
tive démocratie. Pendant 8 ans la Bulgarie
subit une suite de dictatures plus ou moins
violentes. En 1933, le parti agrarien reve¬
nait au pouvoir avec Malenoff et Moucha-
nôff. Pas pour longtemps car dès 1934 un
gouvernement fasciste constitué en dehors
des partis s'installait à Sofia.
D'ailleurs la chasse aux partis était très

active.
La répression contre les révolutionnaires

atteignait un degré extrême. Depuis l'insur¬
rection populaire de 1923 pas moins de
30.090 prolétaires bulgares avaient été exé¬
cutés souvent dans les formes hypocrites,
chères au fascisme international, du « sui¬
cide »• Le garrot, supplice féodal, connut
une vogue ignoble. Par lui moururent na¬
guère les courageux militants Guerdijcoff et

Boduroff.
En ce moment les prisons du roi Boris

oppriment plusieurs milliers d'antifascistes.
Les camarades qui survécurent aux héca¬
tombes et aux tortures administrées dans
lès cachots de la « Sécurité générale » en¬
durent un terrible régime d'emprisonne¬
ment, si terrible que 40 0/0 des détenus sont
tuberculeux (pourcentage officiel).
Malgré cette persécution enragée l'opposi¬

tion révolutionnaire n'est pas abattue. Les
organisations politiques de gauche ayant
toutes capitulé, 'elles sont affligées d'un dis¬
crédit général et définitif. Le Parti commu¬
niste tombe en ruines, déserté par ses adhé¬
rents.
La Fédération anarchiste communiste

bulgare tient seule le drapeau de la révolte
et groupe tous,les éléments actifs et déci¬
dés. La presse légale de l'organisation a été
supprimée. Cependant l'organe Pain et Li¬
berté parait régulièrement et connaît un ti¬
rage assez important. Une grande partie de
ses colonnes est consacrée à l'œuvre de la
révolution espagnole, à l'œuvre surtout des
anarcho-syndicalistes qui sont attaqués en
Bulgarie par de nombreux militants du bloc
antifasciste politique. Ces informations du
journal libertaire sont bien accueillies par
le monde du travail et nombreux sont les
communistes bulgares qui abandonnent leur
organisation partisane pour joindre la Fé¬
dération anarchiste communiste.
A l'heure actuelle la répression s'appe¬

santit sur les groupes libertaires dont l'ac¬
tivité clandestine inquiète le gouvernement
et les milieux fascistes.Le camarade Guser-
gielï vient d'être assassiné à Flaskve, cen¬
tre de l'organisation paysanne anarchiste
« Vlasevaden ». Depuis, la police a décou¬
vert le secrétariat de la Fédération anar¬
chiste-communiste, ce qui coûta la vie d'un
camarade et la détention de plusieurs au¬
tre»..

Le but essentiel et immédiat des libertai¬
res bulgares est la création de syndicats
clandestins et de groupés syndicaux, dans
toutes les villes et dans tous ies centres in¬
dustriels ; cependant que de nombreux mi¬
litants font un gros travail de propagande
et de solidarité dans les coopératives popu¬
laires.
D'une information récente que, le secré¬

tariat de la Fédération anarchiste commu¬
niste envoya au journal C. N. T. nous ex¬
trayons la conclusion suivante : « En ce
qui concerne le mouvement spécifiquement
anarchiste le pays est divisé en cinq régions.
Il y a de nombreux organisateurs et l'un
d'eux, secrétaire de la Fédération, visite
continuellement communes et groupes, ser¬
vant ainsi d'agent de liaison à un moment
où toute la correspondance est contrôlée et
censurée. Il a été créé une Section bulgare
d'aide et de défense en faveur des camara¬
des qui sont en butte aux persécutions du
fascisme. Comme conséquence de notre tra¬
vail et de notre propagande, nous sommes
en passe de devenir le principal secteur ré¬
volutionnaire du paxp ». Les camarades li¬
bertaires bulgarév traqués, poursuivis,
nous montrent la voie de l'émancipation.

LAC.

PIERRE KROPOTKINE

L'ENTR'AIDE
Un facteur de l'Evolution

(Nouvelle édition)
Un fort volume : 30 francs franco ;

recommandé : 32 francs.

BOURRAGE DE CRANES

Nous n'en sommes pas
encore à la tartine o'è con¬

fiture, mais cela ne tardera
pas. Il ne faudrait pas plus
de quinze jours de guerre,
pour que l'on nous raconte
que les Allemands n'ont plus

de vivres, qu ils en sont réduits à manger les
écorces d'arbres.
Geneviève Tabouis, dans l'ŒuOre, ne perd

pas de temps. Avec zèle, elle s'est mise au
travail. Elle nous apprend que le moral des
troupes hitlériennes serait très mauvais. Les
sans-filistes qui ont entendu les applaudisse¬
ments de Nuremberg au moment du discours
du fanatique Hitler, ne l'auraient pas pensé.
Selon elle, les trains qui transportaient les
mobilisés, étaient à chaque instant arrêtés par
la sonnette d'alarme, tirée par des mains in¬
connues.

C'est avec de semblables stupidités que l'on
dupe, que l'on trompe les ouvriers et que l'on
les entraîne au massacre.

• • •

VIEUX SOUVENIRS

Cachin à l'Huma se ré¬
jouit de la situation présen¬
te. Plus besoin pour lui de
se creuser les méninges pour

_3 écrire ses articles. Il n'aura-
bientôt plus, qu'à reprendre
les vieilles collections de

VHumanité. Tout au plus aura-t-il besoin de
corriger les lieux et les dates et tout sera par¬
fait.

Notre Gouvernement de Front Populaire
pourra l'employer utilement auprès de son
vieux copain Bénito Mussolini. Les missions
secrètes, ça le connaît. Et le jour de la vic¬
toire, quelles chaudes larmes il versera quand
« nous » aurons repris Prague comme il a re¬
pris Strasbourg !

a a

JEU STALINIEN
Vendredi 9, après les délé¬

gations auprès de Daladier et
du bureau de la C-G.T. fai¬
tes par les militants du Centre
syndical d'action contre la
guerre, une note était adressée
à la presse relatant ces événe¬

ments et annonçant la tenue d'un meeting.
Dès mardi 13, les affiches « Arrière les ca¬

nons » invitant les travailleurs à manifester le
vendredi suivant à la Mutualité étaient apposées
dans Paris et obtenaient un succès complet.
Mais le même jour, le Parti Communiste

« français » convoquait son monde au meeting
du Vel d'Hiv' mercredi 14. A noter que jus¬
qu'alors ce parti n'exprimait aucun désir demanifester ni au Vel d'Hiv', ni ailleurs. Mais
averti par le communiqué du C.S.A.C.G. à
l'Huma, du samedi 9 annonçant un meeting; sa¬
chant que ce meeting était appelé à un succès
retentissant, le P.C.F. a joué le coup du mee¬
ting de diversion pour attirer sur sa tête les fou¬

dres gouvernementales et en tirer parti. Le coup
est classique sans doute, mais il prouve une fois
de plus que les staliniens ne reculent devant
rien pour contrarier toute action indépendante
des travailleurs.

• • •

LA COLERE EST MAUVAISE CON¬
SEILLERE

Les Staliniens habitués à
régner en maîtres dans le mou¬
vement syndical parisien, ont
été stupéfiés de la rapidité des
décisions et de l'action duC.
S.A C.G. Ils se sont acharnés
sur les affiches « Arrière les

canons » lues dans la journée par Un public
nombreux. Dans la nuit de mardi à mercredi,
une lacération systématique a été exécutée. Mais
le résultat a été le suivant : c'est que seule
l'affiche « Arrière les canons » ayant été dé¬
truite et voisinant avec l'affiche P-C-F- des
staliniens restée intacte, le public n'a pas eu do
peine à tirer les conclusions qui s'imposent-

• • •

AUTOUR D'UN CONSEIL
DES MINISTRES

Lors du Conseil des mi¬
nistres tenu mardi, des mesu¬
res de mobilisation générale
furent étudiées. Au cours du
débat i! apparut que dix
ministres et sous-secrétaires
ayant à leur tête le tandem

Reynaud-Mandel poussaient à l'exécution de
ces mesures. Contre eux se dressaient sept
collègues ayant à leur tête le tandem Bonnet*
Chautemps.
Qui l'emportera ?
En tout cas, le couple Reynaud-Mandel est

assuré de la sollicitude de « Messidor » et ar¬

rive en bonne place, pour le concours du plus
beau tandem de France.

• » •

LES EXTREMES SE TOUCHENT !

Au Congrès de Nuremberg,
le docteur Dietrich a déclaré
aux délégués de la presse
étrangère que l'hitlérisme était
« la Jorme la plus haute de la
démocratie, puisqu'il permet¬
tait aux meilleurs jils du peu¬

ple d'accéder au pouvoir ».
En Russie aussi avec la a constitution la plus

démocratique du monde », les fils du peuple
accèdent au pouvoir.
Ce qu'il y a de commun entie la « démocra¬

tie brune et la rouge », c'est que les fils du
peuple, quand ils ont « accédé » au pouvoir,
font tout ce qu'ils peuvent pour y rester, et ils
y restent par tous les moj'ens. Là comme ail¬
leurs, la démocratie est un pavillon qui cache
une sale marchandise !

• « •

DEMOCRATIE FRANÇAISE
En France, ce n'est pas pa¬

reil, et on peut voir, en régime
démocratique, sous une majo-
pé Froj ptpui§«'M^aulKeynaud, Bonnet et autres
Chappedelaine démocratiser
avec d'authentiques a jils du

peuple ».
Mais voilà, dans notre doux pays, le peuple

est souverain et il a la pleine liberté d'aller où
bon lui semble même... chez le percepteur ou
derrière la ligne Maginot. Après tout, la démo¬
cratie tricolore vaut bien qu'on la défende con¬
tre les démocraties Hitlérienne ou stalinienne-
A quand une démocratie spéciale couleur

boue et sang, pour les marchands de canons ?
Monsieur Dubalai.

Organisons notre
propagande
par la parole

La semaine dernière, j'ai eu le plaisir
d'annoncer qu'André Barzangette s'est
ehargé de la Trésorerie.
J'ai le plaisir, cette semaine, d'informer

nos camarades que Charles d'Avray veut
bien s'occuper du secrétariat.
L'ami d'Avray a de l'expérience. Mise au

service de notre propagande par la paro¬

le* cette expérience sera d'une immense
utilité : Charles d'Avray, secrétaire ; André
Barzangette, trésorier.
Ces choix sont des plus heureux.
Il importe, maintenant :

1° De former une équipe de conféren¬
ciers;

2° De diviser !a province en secteurs.
Ce travail peut être achevé vers la fin

du présent mois et porté à la connaissance
de tons.

Le mois d'octobre sera consacré à l'or¬
ganisation pratique des conférences et à
leur groupement en « tournées » ; puis,
toutes choses utiles ét'ant mises au point,
nos porte-parole pourront se mettre en
route en novembre.

Mais il faut que, d'ici là, une somme de
quelque importance ait été recueillie et
versée dans la caisse de réserve.

SEBASTIEN FAURE.
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LE LIBERTAIRE S

Les vraies raisons du drame

LaTCHECOSLOVAQUIE

IDEAL ET REALITE

Jamais comme dans cette époque les sordides
Intérêts matérialistes des groupes du capitalisme
international ne se sont heurtés avec plus de vio¬
lence.

Jamais non plus ils n'ont été masqués avec
plus (Hypocrisie sous le voile des idéologies.

Certes deux conceptions générales du monde
s'affrontent idéologiquement dans le duel du
fascisme et de l'antifascisme. Et ce n'est pas
nous anarchistes qui professons une morale po¬
litique basée sur la justice et la liberté qui son¬
gerons à nier l'importance de cette lutte.

Mais si l'on accepte l'explication matérialiste
de l'Histoire comme fait premier, sur lequel
viennent se greffer en second lieu les justi¬
fications idéologiques, nous sommes conduits à
rechercher précisément, dans les grands courants
passionnels qui partagent le monde, le fait ma¬
tériel initial.
Et justement le drame tchécoslovaque, dont

le dénouement risque d'embraser l'univers, est
l'exemple typique de cette lutte de deux systè¬
mes impérialistes qui se disputent l'hégémonie
continentale sous le couvert de deux concepts
politiques fondamentalement opposés.

On le verra en définissant les grandes lignes
directrices qui conduisent la politique des deux
blocs antagonistes.

CE QU'EST LA TCHECOSLOVAQUIE
Géographiquement, la région spécifiquement

tchèque de l'Etat tchécoslovaque représente au
centre de l'Europe un quadrilatère naturel. Ce
quadrilatère est prolongé à l'est par une pointe
allongée entre la Pologne au nord et la Hongrie
au sud, en direction de la Roumanie et de l'U¬
kraine. La pointe extrême n'est séparée de la
Russie que par 150 kilomètres à peine.

Elisée Reclus (1) nous décrit ainsi la Bohê¬
me :

« On considère en général la Bohême comme
le centre de l'Europe. Il est vrai que le Heu géo¬
métrique tombe plus à l'est, en Pologne, et que
les grandes Alpes au sud-ouest, constituent le
faîte du continent ; mais en tenant compte de
toutes les oppositions de sol et de climat entre
le nord et le sud, l'occident et l'orient de
l'Europe, on peut en effet voir dans la Bohême
le véritable centre géographique du tronc con¬
tinental. Le relief de ses montagnes et de ses

jpfflfgfljjuc lui donne l'aspect d'une grande fortc-
: ' ré'ss'é quadràngulaire s'avançant au milieu des

plaines basses de l'Allemagne. Les quatre rem
parts extérieurs se rencontrent à peu près à an¬
gles droits et sont parallèles deux à deux. Le
Bôhmeruiald et les Sudètes affectent la direction
générale du sud-est au nord-ouest. L'Erzgebirge.
entre la Bohême et la Saxe, de même que le
large plateau morave, formant la quatrième face
du rectangle, s'allongent dans le sens du sud-
ouest au nord-est.
Il n'est pas en Europe de contrée où les ren¬

flements du sol offrent par leurs contours géné¬
raux plus de régularité géométrique. »

De tous temps cette région, qui est un carre¬
four stratégique et économique essentiel, a été
soumis à d'énormes pressions de forces exté¬
rieures, dont c'est le point de rencontre.

Bismarck synthétisait la position militaire de
la région tchèque en disant : « Qui tient les
monts de Bohême tient l'Europe. »

Les Etats coalisés contre les empires centraux
ne pouvaient manquer de. tirer parti de cette
forteresse naturelle dressée contre l'Allemagne.

Mettant à profit, la haine séculaire des Tchè-'
ques contre les Germains, dès le début de la
guerre mondiale, ils s'efforcèrent de disloquer les
forces austro-hongroises en excitant les minori¬
tés non germaniques au défaitisme et à la dé¬
sertion. Des unités entières composées de Tchè¬
ques, de Slovaques passèrent aux Alliés. Immé¬

diatement embrigadés, enrégimentés, les Tché¬
coslovaques passaient au service de l'Entente.
Et en 1917 une armée tchécoslovaque régulière
était constituée, sous l'égide du gouvernement
français.

Le traité de Versailles consacra la défaite alle¬
mande et stoppa pour de longues années l'ex¬
pansionnisme germanique vers l'Est en assignant
à l'Etat tchécoslovaque les limites de l'ancienne
Autriche, c'est-à-dire selon les frontières natu¬
relles de la Bohême.

En même temps on prétendait satisfaire le
sacro-saint principe du droit des nationalités,
incompatible d'ailleurs comme l'a fait remar¬
quer Proudhon avec celui des frontières naturel¬
les.

La Bohême se trouve ainsi comme ourlée le
long de sa « frontière naturelle » qui va des
monts Sudètes au nord, la forêt de Bohème au

sud, d'une région à population germanique. On
comprend pourquoi Hitler tient tant à voir les
« frères allemands » des Sudètes rejoindre le
giron de l'Allemagne.

C'est que si une autonomie absolue est ac¬
cordée aux minorités allemandes, la Tchécoslo¬
vaquie est dans l'impossibilité de maintenir une
politique extérieure indépendante de l'Allema¬
gne. Elle échappe alors à l'emprise franco-anglo-
russe et passe directement dans l'orbite du Troi¬
sième Reich.

LES INTERETS
DU CAPITALISME INTERNATIONAL

EN TCHECOSLOVAQUIE
ET LES RICHESSES NATURELLES
Bien qu'ils jouent à un moindre degré que les

considérations de la haute politique de l'impéria¬
lisme français, les intérêts de nos capitalistes

sont fortement menacés par les visées hitlérien¬
nes. On sait que les usines Skoda situées à Plzèn
(ancienne Pilsen) à la limite de la bordure alle¬
mande dont nous parlions est sous le contrôle
de Schneider. On donnera une idée de leur im¬
portance en disant qu'elles couvrent une super¬
ficie de 555 hectares et occupent près de
50.000 ouvriers. Elles ont des succursales à
Hradek-Kralové, en territoire sudète.

La Tchécoslovaquie est un pays de ressour¬
ces minières de premier ordre. Les mines de fer
de l'Erzgebirge sont très riches. La métallurgie
tchécoslovaque représente environ 80 p. 100
de l'industrie métallurgique totale de l'ancienne
Autriche-Hongrie.
L'industrie pétrolière y est également impor¬

tante. Outre quelques gisements pétrolières, la
Tchécoslovaquie possède une Importante indus¬
trie de raffinage qui se trouve sous le contrôle
anglo-franco-russe et aussi américain. Le capital
français tient ie groupe Dombrova et Premier.
L'industrie charbonnière — houille et lignite

— est importante.
Elle occupe 120.000 ouvriers dans 368 ex¬

ploitations dont 310 en Bohême. Le bassin d'Os-
trava en Moravie est le plus important.

On sait l'importance de l'industrie verrière et
céramique en Tchécoslovaquie. On y trouve aussi
des gisements de plomb, d'argent, de l'antimoine
et même de l'or, à Kremnica.

Enfin II y a surtout cette rareté : les gise¬
ments de pechblende, dont on extrait le radium,
près de Marienbad, c'est-à-dire en territoire ger¬
manique.

La Tchécoslovaquie est donc un abondant
terrain. de chasse pour les capitalistes de tous
pays.

Mais c'est surtout, répétons-le, par sa posi¬
tion géographique qu'elle est d'un puissant in¬

térêt pour la France et l'Angleterre — ou plu¬
tôt pour leurs capitalistes.

LA POUSSEE VERS L'EST
Tard venue dans la lutte pour la possession

des marchés extérieurs, l'Allemagne s'est trou¬
vée, dès la seconde moitié du XIXe siècle, dans
la nécessité de reporter ses visées expansionnis¬
tes vers l'Est. Ce pays organisé pour transformer
la matière première en produits ouvrés, surou¬
tillé, même industriellement a tout naturellement
porté ses regards vers les territoires proches qui
offraient en outre l'avantage de se trouver .'ans
le courant naturel de ses échanges commerciaux.
Vinrent par la suite les théoriciens et les sa¬

vants qui idéalisèrent les aspirations matérialistes
des expansionnistes et créèrent le pangermanis¬
me, aîné de l'hitlérisme raciste actuel.

Les théoriciens imaginèrent une ligne idéale
qui partait de Hambourg dans !a mer du Nord et,
passant par Prague, Budapest, Constantinople,
Alexandrette, aboutissait à Bassorah au fond du
golfe Persique. Ce fut l'axe eurasien.

C'est le plus court chemin continental entré
les mers atlantiques et l'Océan Indien (Golfe Per¬
sique).

Puisque l'Allemagne trouvait dans les pays
vierges les places prises par les rivaux anglais,
français, etc., elle jeta toutes ses forces dans
cette direction.

Pendant la guerre elle réussit à devenir mai-
tresse de la transversale eurasienne sur une très
grande distance.

Arrêtée pendant un quart de siècle, cette pous¬
sée reprend maintenant plus forte que jamais.
N'hésitons pas à dire qu'elle est dans l'ordre na¬
turel de cette jungle qui s'appelle le monde capi¬
taliste.
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Vue générale des usines Skoda — contrôlées par Schneider — à PIzen

On comprend que les impérialistes français et
anglais défendent leurs rapines en s'opposant au
démembrement de la Tchécoslovaquie, dont la sé¬
paration des minorités allemandes serait le signai.

Et si nous voyons se joindre aux « démocra¬
ties » les représentants de la plus sanglante ty¬
rannie de l'histoire moderne, les staliniens, c'est
pour les mêmes raisons, exactement.

LA RESPONSABILITE OUVRIERE
INTERNATIONALE

La mainmise sur les Sudètes donne la clé da
l'Europe danubienne et ouvre la voie à l'expan¬
sionnisme allemand vers l'Orient. Elle ruine l'in¬
fluence française, laborieusement acquise par les
traités de 1919, en Europe centrale et chèrement
entretenue par des subventions ruineuses pour
les économes petits bourgeois français. Elle est
une menace, à plus ou moins brève échéance,
pour les impérialistes anglais. Elle fait entrer le
système économique roumain — blé et pétrole —•
dans l'orbite allemand. La Tchécoslovaquie neu¬
tralisée, l'Allemagne est à 300 kilomètres de ce
pétrole dont elle n'a pas une goutte ! Enfin, elle
est la porte ouverte à la menace contre l'Ukraine
dont elle se rapproche à moins de 150 kilomè¬
tres !

On comprend pourquoi Anglais, Français et
Russes forment ce « front unique » dit démocra¬
tique, mais qui n'est basé que sur l'intérêt des
castes dirigeantes de ces pays.

On comprend aussi pourquoi Hitler tient tant
à voler au secours de ses n frères Allemands »

des Sudètes. (A ce propos il est intéressant de
noter qu'il n'est pour ainsi dire pas question des
minorités allemandes du Bôhmerwald. C'est que
l'accès à la Tchécoslovaquie n'est facile que dans
les monts Sudètes, par la trouée de l'Elbe).
Il faut, pour être complet et objectif, recon¬

naître que l'économie allemande est dans une si¬
tuation intenable en raison de la pénurie des ma¬
tières premières, qui pousse le pays à une poli¬
tique d'autarcie aussi ruineuse qu'antinaturelle.
L'Allemagne surindustrialisée étouffe dans le cor¬
set de fer des limites des Traités de 1919.

Nous touchons ici au nœud du problème. Les
prolétariats occidentaux, pour avoir par lâcheté,
inertie ou faiblesse, laissé s'instaurer un système
politique européen monstrueusement anormal,
vont payer d'une nouvelle boucherie leur passi¬
vité et leur égoïsme.

Ils ont à ses débuts abandonné la révolution
russe, qui de la sorte n'a pas réussi à acquérir
un caractère internationaliste et a dégénéré dans
la pire des oppressions ; ils ont laissé écraser la
révolution bavaroise, les spartakistes ; ils ont de
même abandonné la révolution hongroise.

Enfin, suprême veulerie, « pour sauver la
paix », ils ont laissé tomber la révolution espa¬
gnole la plus riche depuis la révolution française
en virtualités de justice sociale et d'élévation
morale.

Maintenant la guerre est là. Les prolétaires de
France, d'Angleterre qui n'ont pas voulu risquer
l'ongle de leur petit doigt pour venir en aide à
l'Espagne qui menait contre Franco la guerre de
classe véritable, seront entraînés dans l'engrena¬
ge de la guerre impérialiste. La guerre CAPI¬
TALISTE les broiera tout entier.

A moins que renvoyant dos à dos les deux
bandes de gangsters qui se disputent avec leur
peau la possession de l'Europe, ils refusent caté¬
goriquement leur adhésion à la guerre et forcent
leurs organisations à entreprendre enfin cette po¬
litique autonome de la classe ouvrière, qui ne
pouvait admettre que des solutions de paix, fasse
régner la justice économique et sociale aussi bien
entre les individus qu'entre les collectivités.

Espérons encore — contre toute espérance —

que pour en arriver à cette solution de bon sens,
la folie internationaliste et guerrière ne leur fera
pas payer, par des millions de cadavres, leur
aveuglement.

LOUIS ANDER.

Devant la crise
internationale

it Franco?
Un qui doit avoir chaud à la peau en ce

moment et serrer les fesses, c'est Franco.
Il n'est plus douteux désormais que

l'ètat-major français pour sauvegarder les
communications avec l'Afrique du Nord ne
soit prêt à envahir le Maroc espagnol en
cas de conflit. Le « Temps » d'hier rap¬
porte que selon des informations venant
de Burgos, des tentatives de troubles au¬
raient été commises dans la zone du pro¬
tectorat.
Est-ce pour amadouer le gouvernement

français que Franco aurait interdit, dit-
on, aux aviateurs allemands de séjourner
à proximité de la frontière française des
Pyrénées ?
De toute façon, regrettons que les pau¬

vres copains espagnols qui luttent depuis
vingt-six mois contre la plus honteuse des
coalitions FASCISTQ-DEMOCRATIQUES,
ne puissent espérer un peu de répit que de
la tension internationale et de la menace

d'une guerre mondiale.
Regrettons-le surtout pour les ouvriers

occidentaux qui, au nom de la paix, sacri¬
fièrent leurs frères d'Espagne et qui ne
s'en trouvent pas moins aujourd'hui au
feord de la guerre I

Un© lettre Je Largo CaLallero
aux dirigeants

Nous avons parlé déjà du cinquantenaire
du parti socialiste espagnol ; sans revenir
sur ce qui est dit, il est cependant intéres¬
sant de lire ce qu'a écrit Largo Caballero
lorsqu'il refusa de s'associer à cet anniver¬
saire, dans une lettre très digne adressée
à Manuel Cordera, qui l'avait invité pour
la Commission du parti socialiste.

Barcelone 13 août 1938.
A la Commission d'organisation du mee¬

ting pour commémorer le cinquantième
anniversaire de la fondation du Parti So¬
cialiste Ouvrier Espagnol : Voulant rati¬
fier les déclarations que je vous ai faites
verbalement hier, et même les développer
afin de justifier mon refus à prendre part
au dit meeting, je me permets ces quelques
lignes :
Comme quelques-uns l'auront oublié, je

crois nécessaire de rappeler que mon en¬trée dans le parti eut heu le 9 mars 1893,
c'est-à-dire il y a quarante-cinq ans et cinq
mois. Mon affiliation à l'U.G.T. fut anté¬
rieure, en 1890, il y a donc maintenant
quarante-huit ans. Je" ne veux pas présen¬
ter ceci comme un mérite, mais seulement
pour affirmer pour moi-même que je n'ai
jamais été un militant passif ; du premier
jour de mon affiliation, j'ai consacré ma
vie entière au service du parti et de l'U.G.T.
J'ai occupé dans ces organisations des
charges d'extrême confiance tant en Espa¬
gne qu'à l'étranger ; je n'ai jamais été
critiqué pour mon action ; cependant et
spécialement depuis la crias politique de

soeia
mai 1937, crise provoquée par l'Exécutif
du Parti et par la majorité de la presse
socialiste, contrôlée par ladite commission,
secondée par le parti communiste, vous
avez mené contre moi une campagne de
critique constante comme jamais l'on n'en
a connu dans les annales du mouvement
ouvrier espagnol. D'après les articles iso¬
lés des journaux, des ' notes officieuses et
des manifestations verbales dans des mee¬

tings et conférences, je suis un indisci¬
pliné, un perturbateur, un mauvais socia¬
liste, un anarcho-syndicaliste, un scis¬
sionniste, néfaste pour le Parti et la classe
ouvrière, presque un traître. J'ai souffert
en silence toutes ces injures et ces calom¬
nies durant des mois, et quand j'ai décidé
de monter à la tribune et de me défendre,
l'on me permit un premier meeting pen¬
sant que ce serait un échéc. Le contraire
en étant résulté, un ministre socialiste aidé
par la Commission Exécutive m'interdit
de continuer de parler et même en arriva
à me confiner à mon domicile afin de
m'empêcher de continuer d'être en con¬
tact avec les socialistes. Plus encore, ils
s'emparèrent par la violence au moyen de
la police et des gardes d'assaut, des jour¬
naux et fédérations socialistes qui protes¬
taient contre cela et contre ces excès. L'on
m'a expulsé sans explication aucune et
d'une façon scandaleuse du secrétariat de
l'U.G.T. auquel j'avais été élu unanime¬
ment au congrès de 1982, ainsi que de la
présidence de la minorité parlementaire
.et de la députation permanente. Il est in-

listes espagnols
déniable que par cette campagne l'on a
créé dans certains secteurs de la classe
ouvrière organisée, une ambiance d'hosti¬
lité à mon égard qui ne pourra disparaître
tant que tes choses né seront pas éclair-
cies dans un congrès.
J'aspire à ce congrès comme à la vie

elle-même pour que "l'on puisse me rendre
justice après avoir connu la vérité, vérité
méconnue pour le moment.

Ce que l'on a fait avec moi ne pouvait
se faire qu'avec un mauvais socialiste. Le
suis-je ? Alors je ne puis prendre part à
une commémoration aussi solennelle
qu'historique que celle projetée. Si, au
contraire, je suis un bon socialiste, mé¬
ritant la confiance de la direction du Par¬
ti, qu'on le déclare publiquement et que
l'on rectifie au préalable toute la campagne
faite contre moi.
Par ailleurs, que pourrait-on dire au

cours de ce meeting présidé par le secré¬
taire du Parti ? Pourrait-on faire allusion
aux faits déjà, mentionnés antérieurement,
sinon à la criminelle scission du parti, con¬
sommée en 1921 si je me le rappelle bien,
aux faits sanglants qui suivirent et coû¬
tèrent la vie à quelques camarades ? Si-
gnalera-t-on directement celui qui doit pré¬
sider le meeting « d'unité spirituelle du
Parti » principal auleur de ces faits ?
Comme vous le comprendrez, l'affaire

est plus grave qu'elle ne paraît au premier
abord. L'on dira : tout ceci doit être oublié
pour le triomphe de la guerre. Ce truc ne
jpeut passer inaperçu pour moi ; c'est même

Comme
Clemenceau
La préparation morale de la guerre est

poussée d'une façon intense par notre gou¬
vernement. Nos camarades du P.S.O.P. ont
vu saisir le numéro spécial de leur hebdo¬
madaire « JUIN 38 ».

L'opération s'est faite illégalement, com¬
me quand il s'agit du LIB !
Les vendeurs ont été arrêtés.
Un de leurs meetings, qui devait avoir

lieu rue Marcadet, a été interdit. La police,
avec la douceur qui la caractérise, inter¬
disait aux ouvriers les abords de la salle.
D'autre part, plusieurs copains qui distri¬
buaient notre tract, ont été arrêtés. Dala-
dier jalouserait-i! déjà les lauriers de Cle¬
menceau ?
On penserait être déjà sous le régime

clemenciste.
Nous associons la protestation de l'Union

Anarchiste et du « Libertaire » à nos cama¬
rades du P.S.O.P. contre ces mesures arbi¬
traires.

un chantage que l'on utilise dans toutes, les
circonstances, afin de couvrir assez de
monstruosités. Mais cet argument, je le fis
déjà en septembre 1936 en constituant, le
Gouvernement que je présidais et qui, cer¬
tainement, pourrait servir d'exemple.
En raison de ce qui est dit et de beau¬

coup d'autres choses que je pourrais ajou¬
ter, je vous avise que je ne puis prendre
part dans le meeting projeté ; de plus; bien
convaincu que mon absence n'influera en
rien dans la marche de la guerre.

Francisco Largo. Cabaixerq,;
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Rien pour la guerre
Tout pour la paix

Formule vieille,
mais de circonstance.
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L'ACTION CONTRE LA GUERRE
prena le pas sur toute autre activité
Toule lu S. I. A.
traire la guerre
Notre S. I. A. se consacre avec un

succès croissant à la défense des
militants victimes de la répression
fasciste ou anti-ouvrière. Comment
pourrait-elle se désintéresser de la
protection et de la sauvegarde des
masses populaires menacées en bloc
par le fléau de la guerre ?
Parce qu'elle est antifasciste, elle

est naturellement solidaire de toutes
les résistances au grignotage systé¬
matique de nos libertés. Par suite,
elle condamne les méthodes de dic¬
tature militaire qui, dans les pays
dits démocratiques, font infaillible¬
ment le lit du fascisme; Arrêter des
ouvriers qui diffusent leur journal,
emprisonner des jeunes gens qui
n'ont pas une admiration suffisante
pour la religion patriotique, inter¬
dire des meetings contre la guerre,
traquer comme de3 bêtes des cama¬
rades immigrés sans ressources; en¬
fin, disposer, par des décrets scélé¬
rats, de la liberté, de la personna¬
lité, de la vie de n'importe quel
citoyen, « sans distinction d'âge, ni
de scxj », pour en faire du matériel
humain destiné au sauvetage dq
régime, voilà ce que nous voyons
se réaliser chaque jour, dans la résignation ou la
complicité de trop d'organisations, hélas proléta¬
riennes.
Voilà ce contre quoi S. I. A. se dressera de plus en

plus énergiquement, à mesure que les prolétaires la
reconnaîtront comme leur formation de solidarité de
classe, indépendante des sectes politiques, des puis¬
sances économiques et des diplomaties impérialistes.
Et parce qu'elle est internationale, elle dénoncera

le mensonge criminel qui asservit chaque prolétariat
à la défense de son propre impérialisme. Elle rappel¬
lera que la guerre qui menace n'est qu'un conflit d'in¬
térêts sordides des groupes financier» et industriels
qui se partagent l'Europe. Elle condamne un tel
régime économique, dont la destruction impitoyable
forme l'objectif fondamental du mouvement ouvrier
international.
Elle ne peut donc que condamner ses conséquences

les plus absurdes et les plus meurtrières, c'est-à-dire
la préparation de la guerre et la guerre elle-même.

Ces vérités ne connaissent pas de frontières.
Elles constituent le patrimoine commun de tous les

militants ouvriers et paysans chez qui s'est éveillée
une conscience de classe.
Notre S.I.A. les fera rayonner à travers les nuages

toxiques du chauvinisme et du nationalisme, au
moyen desquels on veut entraîner des millions d'hom¬
mes aux charniers.

Ainsi, la solidarité internationale antifasciste se
frayera peu à peu son chemin vers des certitudes
qu'on ne pourra pas éternellement dissimuler aux
masses populaires.
Un camarade socialiste qualifié, d'une fédération

où l'internationalisme a de profondes et glorieuses
traditions, Le Bail (de Limoges), écrivait, ces jours-ci,
dans le Populaire du Centre s « Au lieu d'être mobu
Usé et de risquer sa vie, aujourd'hui, dans la guerre
impérialiste, il aurait mieux valu se mobiliser et ris-
quer sa vie en juin 36 pour faire la Révolution. »
Tout à fait exact. On le comprend mieux encore

aujourd'hui.
Et ce qu'on n'a pas fait hier, il faudra bien le faire

Un jour, afin d'en finir avec le fascisme comme avec
la guerre.

Dans ce travail obstiné pour débourrer les crânes,
alerter les masses odieusement dupées, et appeler le
prolétariat international à remplir sa mission, S. I. A.
sera toujours au premier rang.
Et c'est pourquoi tous les militants fidèles aux

leçons de l'Histoire et aux principes de la lutte de
classe, tous sans distinction de tendance, contribueront
à son développement rapide et nécessaire.

Marceau PIVERT.

Notre SJ.A., qui
se consacre à la dé¬
fense de l'homme
que des forces d'op¬
pression meurtris¬
sent, qui s'est don¬
né pour but de sou¬
tenir l'emprisonné,
l'exilé, toutes les
victimes d'un ré¬
gime impérialiste
exécrable, ne pou¬
vait demeurer in¬
sensible devant des
événements prépa¬
rés en vue de l'extermination de tous
les hommes.
Nous avions retenu la grande salle

de la Mutualité afin d'y projeter, de¬
main vendredi, des films d'un puis¬
sant réalisme ; films qui vous auraient
amenés à haïr plus encore le fascisme
qui, en Espagne, a juré la mort de tout
esprit libre, et s'emploie à y détruire
tout ce qui ressemble à des réalisations
sociales.
Mais la guerre mondiale est à nos

portes, à, la veille, peut-être, de nous
entraîner dans une infernale ronde ;
aussi, si intéressant que puisse être le
déroulement de ces pellicules, nous
n'avons pas hésité à transformer la
soirée de vendredi en une manifesta¬
tion contre la guerre qui revient, et à.
nous mettre entièrement à la disposition
du Centre syndical d'action contre la
guerre.
Ep effet, que peut-il advenir de

à l'homme que de subir de
guerre.
La guerre ! N'attendez

que nous perdions

qut
d'fl

Sans forfanterie
parce qu'il le faut

aujourd'hui, à vous en répéter les
horreurs ; vous êtes, là-dessus, fixés
depuis longtemps. Attendez moins
encore que, nous trompant et vous
trompant, nous tentions de vous
expliquer qu'elle est dans le des¬
tin des hommes et qu'il est puéril de
vouloir lui barrer la route lorsqu'elle
est sur le point de tout submerger.
La mobilisation serait-elle ordon¬

née, la guerre aurait-elle commencé
son œuvre de mort, que nous ne con¬
cevrions pas que l'on fasse amen sur
son passage et que les efforts de cha¬
cun consistent seulement à essayer de
tirer son épingle du jeu.
Nous sommes des pacifistes de la

première heure, et serons des pacifis¬tes de la dernière heure. Ayant mau¬
dit la guerre toute notre vie, nous ne
céderons point d'un pas devant elle.
Nous ! Qui, nous ? Nous, sans dou-

pi're/ te, qui' signons ces lignes; Mais'vous,
nouveau la également, qui nous lisez.

Adhérents à la S. I. A., lecteurs de
pas de nous celte page, nous sommes sûrs que vous

notre temps, éprouvez ce que nous ressentons, et

ue notre état
âme est identique

au vôtre.
Nous en som¬

mes plus à l'aise
pour conclure, et
vous dire :

Restez en con¬
tact avec la masse,
la classe ouvrière.
Il n'est pas possi¬
ble qu'elle fasse si
bon marché de son
existence et s'offre
si bêtement en ho¬

locauste. Aveo elle, vous pouvez tou¬
jours espérer faire rebrousser chemin
au fléau.
Et si tout vous abandonnait, ne vous

abandonnez pas vous-mêmes. Appelez-
en à votre fierté de militant, et tenez
le coup. Ne sombrez pas dans la folie
collective. Prenez des décisions qui
vous honorent.
Au lendemain de la dernière grande

guerre, nous étions unanimes à jurer
que l'on ne nous y reprendrait plus et
qu'un NON catégorique serait notre ré¬
ponse aux fauteurs de guerre.
A cette heure, au moment où des

responsabilités sont à prendre, nous
devons, oomme hier, répondre NON à
la guerre, quel que soit le poste où l'on
voudrait nous placer.
C'est notre avis, en tout cas. Et c'est

la résolution que nous prenons avec
l'espoir que nous serons en bonne et
nombreuse compagnie.

Louis LECOIN
Nicolas FAUCIER

Traies, loes, irai
contre la perte

Une fols de plus, 'es hommes se font voir ce
qu'ils sont dans leur plus grand nombre : ca¬
pables, et ceci contre eux-mêmes, capables et
coupables de ce crime d'obéir que notre inou¬
bliable ami Han Ryner tenait pour le plus né¬
faste des crimes. Une fois de plus, les voici
prêts à subir, à pâtir, à mourir contre leur espé¬
rance et leur vœu mêmes, mais non sans se fai¬
re gloire des excès de leur serviture.

Pouvant leur salut, qui est en eux et n'est
qu'en eux, Ils s'en remettent, idolâtres ou do¬
ciles, du soin de les perdre, de les anéantir
peut-être, à des passants que le pouvoir qu'ils
usurpent pervertit plus qu'il ne les habilite.

Mais quels hommes serions-nous nous-mêmes
si nous ne réagissions pas, si nous attendions
venir la guerre avec la passivité de troupeaux
destinés à l'abattoir ?

« Quatre-vingt-dix pour cent des habitants
de la planète ne veulent pas la guerre », pro¬
clame M. Roosevelt... Et les « quatre-vingt-dix
pour cent » d'applaudir.

CENTRAL SYNDICAL D'ACTION CONTRE LA GUERRE
Ligue des Combattants de la Paix. —- Union Anarchiste. —•

Parti Socialiste Ouvrier et Paysan. — j.E.U.N.E.S. — Vigilance. —
S.I.A. — La Patrie Humaine. — Ligue des Mères pour la Paix.

Arrière les canons !
La guerre menace. Déjà les préparatifs se poursuivent fiévreusement.

Chaque jour, des hommes sont arrachés à leur foyer. Allons-nous revoir,
centuplées, les horreurs de 1914-1918 ? Allons-nous faire la guerre pour
« sauver » la paix et la liberté ?

Non ! On ne sauve pas la paix par la guerre. On ne défend pas la liberté
en jetant l'Europe entière dans la servitude militaire.

On ne sauvera pas les Tchèques en les livrant, avec tous les peuples, au
carnage. Le conflit actuel n'est, d'ailleurs, qu'une conséquence du Traité de
Versailles condamné pendant quinze ans par toutes les organisations
ouvrières.

OUI! ARRIÈRE LES CANONS!
L'affaire tchécoslovaque peut et doit se régler pacifiquement. C'est

l'intérêt du peuple tchèque comme de tous les peuples. C'est votre intérêt,
travailleurs français. Il n'est pas vrai que vos conquêtes sociales puissent
être conservées autrement que dans la paix.

Les boniments de 1938 ne valent pas mieux que ceux de 1914. N'y
croyez pas.

Venez affirmer votre volonté de paix en assistant au

Grand Meeting
VENDREDI, 16 SEPTEMBRE, à 20 30
Grande Salle de la Mutualité, 24, Rue St-Victor

-I * '

Sous la présidence de MATHÉ, des P. T. T., avec les orateurs suivants :

Georges DUMOULIN.
Secrétaire de l'Union

des Syndicats du Nord

LARGENTIER,
Secrétaire (lu Livre Parisien

FRONTY,
Secrétaire

des Agents des P.T.T,

Georges PIOCH.
des Groupements paci/lstes

HACNAUER,
du bureau du Syndicat
National des Instituteurs

Lucien HUART,
de la S.I.A,

Marceau PIVERT,
du Parti Socialiste
Ouvrier et Paysan

Hélène LAGUERRE,
de la Ligue des Mères

pour la Paix

de
FREMONT,
l'Union Anarchiste

René GERIN,
de la L.l.C.P.

Roger MONCLIN,
de la « Patrie Humaine »

Mais quelle réaction, quelle défense, ont-ils
ces « quatre-vingt-dix pour cent » ? Une seule,
toujours, sempiternelleir.ent la même ; celle
dont on peut dire, pourtant, qu'elle a fait, tout
Je long de l'Histoire, la preuve de "ià
trueuse vanité : préparer la guerre, la fairè- M*
chaque jour un peu plus armée, un peu plus
formidable,.. C'est-à-dire, en réalité : la rendre
chaque jour un peu plus possible, alors que
tous proclament qu'elle n'est pas inévitable...

Morale : Les peuples s'arment parce qu'ils
ont peur et se font peur parce qu'ils sont ar¬
més. Il se ruinent afin de préluder par leur
misère à leur volontaire immolation.

Que les gouvernements se croient obligés de revenir à cet expé¬
dient, ce n'est pas davantage qu'ils y soient obligés même par l'humi¬
liante ignorance où les peuples sont tenus de leur véritable intérêt el
de leur sort ; qu'ils fassent ainsi ce qu'ils estiment être leur devoir,
Je n'y contredirai pas, Les raisons des gouvernements — et de ceui
qqi les gouvernent — leurs raisons et leur devoir ne sont pas de ma
compétence. Et Alain a raison, qui dit implicitement qu'ils peuvent ei
devraient en changer...

Mais Je tiens que les raisons et, partant, le devoir des gouvernés,
des « quatre-vingt-dix pour cent » évoqués par M. Roosevelt, c'est-
à-dire : de l'homme tout bonnement humain qui n'a rêvé que de vivre
et qui se contenterait d'exister, sont autres, 'out autres,

« Psychose de guerre », dit-on partout. Nos raisons étant le droit
à la vie, la force par la paix et tout l'honneur en elle — la guerre étant
le plus grand déshonneur des hommes comme elle est leur plus grande
bêtise — notre devoir est de recréer, ou, pour mieux dire, de créer la
psychose de paix.

Vous vous lamentez à déplorer le dynamisme et la contagion de
l'esprit de guerre.

L'esprit de paix serait-ii si malheureux qu'il fût seul à n'être pas
dynamique et contagieux ?
Dussé-je être renommé « le grand Lama des radoteurs », j'abon¬

derai encore à dire ce que j'ai, depuis vingt ans, un peu partout
publié : « On n'a pas naturellement la paix. Elle est une création de
l'homme. Seul l'aura qui aura su la mériter. »

Dans les jours de folie et d'extrême malheur où nous sommes, celui-
là surtout la mérite, nui approfondit et rassérène en lui son refus, non
seulement de vouloir la guerre, mais de la penser ; celui qui — sachant
qu'elle est toujours liberticide, et qu'elle abolit, dès qu'elle est en
chemin, les droits, la justice, la civil'sation que ses fomentateurs
disent vouloir servir par elle — fait son credo et sa loi de cette phrase
de Bertrand Russel ; « l'as un seul des maux que l'on voudrait éviter
par la guerre n'est un mal aussi grand que la guerre elle-même »,

Celui-là seul mérite la paix qui, tenant des gouvernants eux mêmes
que la guerre européenne, inévitablement Irès iongue, nécessairement
sans victoire, et à laquelle la science apporterait le concours de toutes
ses magies et de tous ses fléaux, équivaudrait à un suicide universel,
refuse, calme et clair, de presser pour les hommes l'instant de leur
néant.

Celui-là seul la mérite qui, se voulant 'ibre, pourvoit à se libérer
lui-même, et tient pour la pire des dictatures celle qui, remise aux
chefs militaires, sacrifie tout entier le citoyen au soldat et change,
par cela, tous les peuples en troupeaux enragés.

Les Allemands seraient des criminels et tes fous qui accepteraient
de mourir sous Hitler... Criminels et fous, les Italiens et les Russes
qui, sous Mussolini ou sous Staline, postuleraient le même sort.,, Mais
seraient-ils beaucoup moins criminels et moins fous ceux qui, ayant
à faire équitablement l'Europe, à lui donner d'aboid un statut, à appe¬
ler tous les peuples au partage d'une abondance qui, po-i- enrichir
quelques féodaux, fait la misère du pauvre monde, mourraient sous
des démocraties qu'ils sont les premiers à 'éclarer douteuses ?... On
reconnaît qu'un régime social est le meilleur, à ceci ; qu'il est Je
moins prompt et, même, le moins apte â faire la guer-e.

Pour que l'Europe vive en paix, il faut d'abord qu'elle puisse vivre.
Elle ne le peut, vous le savez bien, aussi longtemps qu'elle s'agitera
dans le corset de traités qui ne pouvaient être gros que de guerres
possibles.

Faites que l'Europe vive. Et, pour cela, sauvez d'abord celui sans
qui rien humainement n'est possible : c'est-à-dire, tout banalement,
le pauvre genre humain.

Vous êtes le nombre, et — dérision ! — vous n'êtes pas la force.
Vous êtes la santé; mais les plus malades d'entre les hommes vous

font la loi.
Vous n'ambitionnez que de vivre, et vous mettez toute votre gloire

à étendre votre cimetière.
Ayez, enfin, la volonté de la paix, celle qui veut ce qu'elle veut,

celle qui fait la seule véritable dignité 1 .mairie.
Et, sauvés par vous-mêmes, vous ne cesseiez plus d'être sauvés.

Georges PIOCH»

1/
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S.I.A. toda entera con¬

tra el mayor de los
crimenes.

iAtràslos canones!
i Àbaio la guerra !

Manana todos al mitin
contra la perra

Ante los graves acontecimientos que se precipitan sobre
Europa, S.I.A., paladin de la solidaridad internacional antifas¬
ciste, no puede permanecer callada ni inactiva, cuando se trata
de la mâs terrible de las agresiones que puede suirir la huma*
nidad, de la mâs vil de las opresiones : la guerra.

S.I.A., tal como lo hemos anunciado la semana pasada, de*
bia celebrar manana en la sala de la Mutualité, una velada
cinematogrâfica. Ante la gravedad del momento, ante la catâs-
trole que puede cernirse sobre europa, de un instante a otro,
S.I.A. ha aplazado su velada, para mâs adelante, cuando las
nubes se hayan disipado, cuando la paz haya renacido en los
espiritus.

Por el momento, S.I.A. se pone contra la guerra, la mayor
de las hécatombes, el mâs terrible azote de la humanidad. Ella
considéra que, en estos momentos supremos no hay tiempo
que perder, ni aunque se trate de la representaciôn de la
mâs séria de las peliculas.

S.I.A., organizaciôn humana por excelencia, venida al mun-
do en el momento en que la libertad y el derecho de gentes era
hollado, pisoteado, y ultrajado por doquier, créé que su misiôn
no sera compléta, si en estos momentos no alzase su voz do
protesta enérgica contra la guerra que amenaza destruir y hun-
dir para siempre la civilizaciôn.

Es por esto que ella oediô su sala de la Mutualité y que
presta su concurso en todo a las diversas asociaciones que or-
ganizan el mitin de protesta contra la guerra, que tendra lugar
manana, viernes.

Que nadie laite. Todos, mujeres y hombres hemos de ha*
llarmos en la sala de la Mutualité a las 20 horas. Os esperamos.

Por noestra inlilereiioia
Bombardeos a granel, continuamçnte,

sin interrupciôn, ante la indiferencia y
la cobatdfa. del , jnundo civilizado. No
son frente en lucha, son
los pueblos indefensos de la retaguardia.
Pueblos trabajadores, industriales, cam-
pesinos, que nunca han supuesto en su
humildez que un dfa serlan pasto de la
brutalidad de una guerra vil.
Es precisamente esta sencillez que co-

dician las aves agoreras, son los niflos,
los ancianos y las mujeres indefensas, el
objetivo visado por los asesinos interna-
çionales.
Valencia es bombardeada cas! a dia-

rio, Alicante, Almerfa ; la zona catalana
es bârbaramente puesta a prueba por las
bestias facciosas.
Dfa tras dfa, desde Mallorca, van los

forajidos a sembrar la muerte en los pue¬
blos y las ciudades de la retaguardia leal,
dfa tras dfa, el telégrafo nos trasmite el
anuncio de nuevos vuelos de muerte y
destrucciôn.
De sobra se sabe que los objetivos mi-

litares faceiosos, estân encaminados a

producir el mayor numéro de vfetimas
inocentes. Es por esto que atacan en la
noche, durante las horas en que el pueblo
se entrega al descanso. o en aquellas en
que estâ obligado a frecuentar las calles
para dirgirse a los lugares de trabajo.

Asesinos profesionales, calculan sus

golpes mortfreros, con precisién matemâ-
tica, teniendo en cuenta muy especial-
merrte los momentos en que hallarân mas
desprevenidas a sus vfetimas.
Es asi como en San Feliu de Guixols,

después de haber destrufdo cuarenta casa3
y dejar casi en ruinas otras cuarenta, vol-
vieron los verdugos, diez minutos después
de haberse retirado, sabiendo que la po-
blaciôn habrfa salido ce sus refugios y
que era el momento para cumplir su obra
macabra.

No diremos el numéro de vfetimas
que ban hecho, es incalculable, diremos
solamente, que, volando casi a ras, ba-
rrieron las calles llenas de mujeres y cria-
turas, casi en su mayorfa, con el fuego
abierto de sus ametralladoras. Hoy nue-
vas ciudades se agregan a la gran serie :
Villanueva y Geltru, Casteldefells, San
Vicente de Calder Cambrils, Caldetas.
En esta ultima localidad, donde fueron
échadas numerosas bombas, una colonia
infantil fué alcanzada y varias criaturas
han sido rnuertas.

Esta guerra es de tal dereza, tal bar¬
barie se desprende de ella, que nos estre-
mecemos al pensar en el poco empeno
que ponen los trabajadores del Mundo
para ponerle fin.

Espaila republicana estâ hueca de re¬
fugios cabados en sus mismas entranas.
Peroi hasta qué punto esos refugios son
bastante sôlidos para protéger la vida de
nuestros hermanos espanoles ?

Desgraciadamente, nada mâs que rela-
tivamente. Las crénicas periodfsticas y
los informes directos. nos demuestran lo

mal defendidos que estân los antifascis-
tas hispanos.
No hablemos ya de defensas antiaé-

reas- Las fronteràs terrestres estân cerra-
das para los republicanos, sus costas es-
trechamente controladas, y el numéro de
muertos después de cada bombardeo nos
dice el resto.

Nuestros milicianos protegen con sus
cuerpos a su retaguardia inoefensa. Es
un muro humano el que ellos han cons-
trufdo para impedir el paso a los trai-
dores.
Y sus mujeres, sus hijas, sus herma-

nas y sus madrés, con la misma inque-
brantable décision de resistir, responden
todos los dfas a la llamada de sirena,
reintegrândose al trabajo, después de una
noche de insomnio y de tortura como si
nada pasare, como si nada las inquietase.
Nosotros, con nuestra indiferencia ca-

racterfstica, con la despreocupacion que
nos proporciona el sabernos lejos de la
matanza, los dejamos sufrir y perecer pu-
diendo evitarlo.
Es claro, no son de nuestros hijos los

que con el vientre destrozado, sus miem-
bros, desparramados por las calles o pen-
dientes de las ramas de los ârboles, son
vfetimas de tanta barbarie.
No son nuestros hermanos, ni nuestros

padres los que nos defienden sôlo con sus
cuerpos desfallecidos por el hambre, y
sus jnanos huecas de lo necesario a la
delensa en esta lucha terrible.
Y, naturalmente, como todos estos

d'olores y estos horrores no los vemos,
tampoco queremos pensar ni creer que
sean tantos ni de tal magnitud. Nos opo-
nemos sistemâlicamente, a la idea de que
nosotros tengamos un dia tal vez no muy
lejano. que correr las mismas penurias
por no haber sabido a tiempo impedirlas
cuando se podfa. Nos encerramos en nues¬
tra torre de marfil, como dijo el poeta,
para que nuestra paz no sea turbada...

iCuân equivocados estamos ! Hoy mâs
que nunca debiéramos darnos cuenta de
nuestro error, y debiéramos poner el
mayor empeno posible para destruir la
gangrena allf donde corroe, antes que su
propagacién nos haga a todos sus vfeti¬
mas.

Con nuestra indeferencia, con nuestra
cobardîa, somos tan culpables de lo que
sucede en Espana, como los gobiernos
democrâticos. Estos, niegan toda ayuda
matenal a la Republica espanola, noso¬
tros ni siquiera hemos sabido organizar
un bicot internacional a las mercaderfas
alemanns, italianas y japonesas incluso.
!,Hasta cuando seguiremos callando,

basta cuando los obreros dejarân a sus
verdugos proseguir su obra destructora ?
Sôlo los pueblos que sufren y penan,

son los unicos que pueden impedir tantos
desastres, solo ellos pueden y deben de-
tener en su carrera desenfrenada a las
bordas fascistas.
iOjalâ no sea demasiado tarde para que

los trabajadores del Mundo se despier-
ten de su modorra !

Avelino Mavân.

La ayuda a Espana debe aumentar

Un tercer invierno se aproxima
mâs duro, mâs terrible, para
nuestros hermanos espanoles
Hoy amigos antifascis las, he de

hablaros otra vez mas, de nues-
tras necesidadcs siempre mds
apremianles, Ante la proximidad
del tercer invierno de guerra,
ante el recuerdo anguslioso de lo
que representan los dias frios y
las noches interminables para
nuestros milicianos, y nuestra re¬
taguardia, he de recordaros
nuevamente, que Espaila leal ca-
rece de todo lo indispensable a su
sustento, que los hospitales nece-
sitan cada vez mds, malerialcs sa-
nitarios y farmaceûticos, «si como
alimentas adecuados para los hos-
pitalizados.
Nuestros heridos, nuestros en-

fermos, necesitan de la constante
atenciôn de todos nosotros. Leche
condensada, frutas en conserva y
mermeladas son indispensables en
los hospitales y sanatorios para
ayudar a nuestros enfermas a re-
cuperar las fuerzas perdidas.
La leche fresca de que se dis-

pone en Barcelona es muy poca,
es por lo que debemos recurrir a
la leche condensada para los en-
fermos y los lactantes. Alimento
bâsico para estos ûltimos, necesi-
tamos de ello en cantidades cada
vez mâs crecidas. Son itoneladas
de este precioso alimento que los
niilos menores de dos anos consu-
men. A ellos hemos de agregar

Plenilunio
de muerte
Luna grande, luna grande,
Lima de la Madrugada,
No alumbres mâs, luna grande,
Porque la Muerte cabalga
Sobre tu luz inocente,
Ocùltate en la montafla,
Gi'ibrete con una nube...
No oyes como el perro ladra,
Y cémo ljoran los ninos,
Y cémo itiemblan las plantas ?
No ves que viene la Muerte,
Negra, de negra metralla ?

Todo pasô en un momento :
Y se agitaron las aguas,
Y se rompieron los aires,
Y temblaron las montaflas,
Y Barcelona, sangrando,
Fué gritando por sus plazas
Palabras de destrucciôn
Dictadas por la metralla...

Sôlo un ruido de motores
Que en el viento cabalgaban,
Sombras de luto poniendo
Sobre tus calles y plazas,
Sobre lus barrios tranquilos,
Y en tu suelo, vivas manchas
De sangre roja y caliente,.
Que de tus hijos brotaba.

Todo pasô en un momento,
Luna, viento, sangre y agua,,.
...Y aquella nifla tendida,
Vidrio de mar la mirada,
Plor de sangre en las caderas,
De las piernas desgarradas,
Tendida bajo la Luna
Y mâs que la Luna blanca.

Todo pasô en un momento,
Todo lo hizo la metralla.
Anda, luna, y dile al Mundo
La tragedia catalana.

Luna grande, luna grande,
Luna de la madrugada,
Cubrete con una nube,
Oculta lejos la cara,
Y ya que quedas altiva,
Tesligo de tanta infamia,
Lleva al Mundo, con tu luz,
La tragedia catalana.

E. Orteaa Arredondo.

los hospitalizados que mds lo ne¬
cesitan.
Las frutas, las mermeladas, que

no nos pueden ser enviadas de
Valencia como antes, hemos lam
bièn de solicitarlas a nuestros
amigos internacionales. Elias nos
son muy preciosas en todos los
cstablecimientos a donde nuestros
enfermos van a tomar fuerzas
para volver a aportar su esfvetîo
a la causa comùn.

El frio es el enemigo mas terni-
ble para nuestras milicias. Alla en
las trincheras rodeados de nieve,
el agua hasta las rodillas, mal ali-
menlados, con los miembros en-
tumecidos, sin ropas adecuadas,
han pasado dos inviernos, a pesar
de todos los esfuerzos que se han
hecho para que no careçieran de
lo indispensable.
Un tercer invierno mds terrible

aun que los otros se nos présenta
y acerca dia a dia. Mds terrible
digo, porque aunque el valor de
nuestros milicianos es inaltara-
ble, si no pueden disponer de lo
necesario, la lucha ârdua.
Hemos notado cierta disminu-

ciôn en la ayuda que se presta a
Espaiia en estos ûltimos meses. Se
diria que nuestros amigos interna¬
cionales se cansan al sacrificarse
por una causa que debieran consi-
derar suya. Nosotros no des-
mayamos. Nuestro dnimo es cada
vez mayor y nuetro moral no ha
deeaido, muy al contrario.
l'ero nccesilamos ser ayudados.

La solidaridad Internacional anti¬
fascis ta no debe decaer, debe au¬
mentar en continuo incremento,
como aumentan los obstâculos que
se nos oponen para hacernos la
vida cada vez mâs dificil.
La causa antifascista que se de-

fiende en Espaila, ataile a todos los
seres que descan vivir en paz y en
una mayor libertad. No corn-
prendemos que los antifascistas
puedan cansarse al desprendersc
de tanta en tanto de una infima
parte de su salario para ayudar•
nos.

Que todos los antifascistas pien-
sen bien en esto, que todos tengan
présente que es necesario inlensi-
fical la campaûa de invierno para
ayudar a Espaiia. Que piensen, que
en nuestros hogares no hay leila
ni carbôn para calentar nuestrps
cuevpos ateridos y mal nulridos ;
que sentimos el frio en el cuerpo y
en el aima, que los alimentas esca-
sean y nuestro surlido de ropas es
cada vez mds déficiente.

Otro articulo que nos es indis¬
pensable, es el fabôn. Jamds hu-
biéramos creido que pudiéramos
prescindir de él. Y a decir verdad,
cuando se tiene el hdbito de la-
varse todos los dias y cambiarse
las ropas dos veces siquiera por se
mana, es imposible adaptarse a la
suciedad a la que estamos obliga-
dos a soportar en estos momentos.
El fabûn nos es tan necesario

como los alimentos, como el ves-
tir. Imposible separar unos de
otros. Ante cl inconveniente que
représenta para nosotros su fabri-
caciàn por carencia de los elemen-
tos esenciales, también de voso-
iros, lo esperamos amigos antifas¬
cistas.
Vosotros no pndréis maginar lo

que sufrimos al lener que recurrir
indefinidamente a vuestra ayuda.
Y sin embargo... J,no sûis acaso
nuestros hermanos ? Es asi como
lo habéis tomado desde el primer
momento, es asi como debéis to-
marlo aûn, y unos hermanos de¬
ben ayudarSe a otros en los mo¬
mentos precisos y apremianles
como los que pasamos,
Hoy por mi, manana por 1.1, dice

el proverbio. Dcseamos grande-
mente que no tengdis que pasar
nuestras penurias !

Mercedes CASTRO.

IQue no haréis por
nuestro ôrgano «S.I.A.»?

iQue esfuerzo, que sacrilicio, no sériais vosotros Espafioles,
espaces de hacer, para que el periôdico de la S.I.A. sea una
realidad?

Estâbamos seguros que harlais lo necesario para asegurar
la salida de nuestro ôrgano. Pero no se trata sôlo de darlo a
luz, hay que asentarlo sôlidamenle, hay que hacerlo impere-
cedero.

Es para esto que contamos con vosotros, con tcdos los anti¬
fascistas espafioles.

Les carnets de suscripciôn que habéis recibido, gracias a
vuestra diligente persistencia, estarân bien pronto en manos de
los abonados que nos haréis, y damos por decontado que, antes
que los carnets hayan sido liquidados, nos haréis un nuevo
pedido a la secretaria de S.I.A.

Y nuestro ôrgano, con vuestro apoyo y el de todos los anti¬
fascistas, sera un gran periôdico, no lo dudéis,

|No titubeéis en pedirnos carnets a medida que los que te*
néis sean colocados; buscadnos sin dilaciôn abonados; obliga-
dnos a hacer una nueva remesa de carnets !
Y ahora, amigos de S.I.A., a medida que hagâis suscriptores,

procurad remitirnoslos para hacer las inscripciones a su debido
tiempo. ,

Esta vez, como en las anteriores, estamos seguros que ha¬
réis lo necesario para facilitarnos nuestra tarea.

Organicemos
mâs colonias infantiles
La situaciôn espaftola es dramâ-

tica, dice el Consejero de relaciones
Exteriores, Joaquin Cortés.
Cuanlas veces desde estas colum-

nas hemos pedido que se organizasen
mds colonias infantiles. Cuanlas ve¬
ces hemos dicho, que a pesar de, la
ayuda que se presta a Espaiia, esta
falla de recursos innumerables.
Millares y mlllarcs de niflos, sufren

las penurias mds terribles que una
guerra puede ocasionar, y jamds
nuestra obra serd compléta, si como
antifascistas, como seres amantes de
la libertad, no liberamos estas cria¬
turas del dolor de esta maldita lucha.
Ilemos de poner cada vez mds em

peno en sacar a nuestros niflos de
ias zonas de guerra ; de sustraeùos
a la angustia y el dolor de ver a sus
madrés y parienles desirozados por
la metralla ante sus propios ojos.

Y hemos de hacer todo lo necesario
por ponerlos a salvo de esta héca¬
tombe si de veras somos antifascis¬
tas : si de veras amarnos los ninos.
El articulo que reproducimos a con-

linuaciôn nos dice la cifra alarmante
de ninos, que es absolutamente nece¬
sario poner a salvo a la mayor bre-
vedad.
! Pongamos toda nuestra voluntad

para salvar a estas inocentes, es
nuestro deber !

El compafiero Joaquin Cortés
se nos ofrece en plena tarea orae-
nadora. Tiene a su cargo la ges-
tiôn internacional del C. N. I. E.
Sin preâmbulos ni rodeos buro-
crâticos, hete aquf que nos encon-
tramos en el centro de la cues-
tiôn.
— Hay que emprender una

campafla de alcance internacional.
Con todo entusiasmo y garantfa.
La situaciôn es dramâtica. Doce
mil niflos esperan la liora de ser
merecidamente protogidos por el
Estado. Ocho mil en el extranjero.
Y carecemos de Colonias organi-
zadas. No se puede olvidar la
proximidad del invierno y la dis-
minuciôn de recursos para la po-
blaciôn civil. Necesitamos situai'

mer
a la refila espaiola
Continuando su campana por la soli¬

daridad hacia el Pueblo espanol, Marcel
Cachin, después 8e baber mostrado que
la situaciôn militar de la Republica es-
patiola rnejora diariamente, lo que es
reconocido ahora por algunos penodistas
que antes le ofrecieron a Franco una
espada de honor, termina su llamamiento
con estas palabras : (

« Cuanto mâs nos admire la sublime
cgnducta del Pueblo espanol, màs apre-
mianle y eficaz debe ser nuestra accién
para socorrerlo.
Hay que repetir diariamente que el pe-

ligro que amanaza en este momomento a
la noble naciôn republicana, es el peli-
gro de que le lalten viveres.
Millones de relugiadgs han salido de

las provincias mvadidas por los rebeldes
oara unirse a los republicanos. En esas
condlciones cada uno .le nosotros debe
sentirse personalmente obligado a
ayudar a las mujeres y a los ninos de
los soldados que se sacrifican alli por
nosotros.

« Le Populaire » anuncia que la Ofi*
cina nacional del trigo esta autorizada a
vender los excedentes de la cosecha al
Gobierno espanol, y dice :

« En el transcurso de la reuniôn el
Gomité de Administraciôn de la Oficina
nacional del trigo ha xaminado los me-
dios de reabsorber los excedentes de la
cosecha de 1938.
Estâ singularmente çreocupado por las

posibilidades de expartaciôn a este res¬
pecte, para lo ruai ha habilitado a la
Uireecion de la Oficina para que entre en
conversaciones con los représentantes
del Gobierno espanol. ■

a'rededor de veinte mil ailles en
el exierior,
— i Facilidades que encuentras

en tu gestiôn ?
—iLa enorme simpatfa, siempre

creciente, del proietariado her-
mano y de la coneiencia demo-
crâlica del mundo. En Francia
funeionan distintas colonias, unas
financiadas por los camaradas
franeeses y otras^por la solidari¬
dad de distintos paises. El Comité
presidido por Mademoiselle Ju¬
liette de Palmars atiende a nove-
cienlos niilos, situados en Espa¬
ila, hasta que puedan ser organi-
zados en Francia establecimien-
tos adecuados. En tanto rinde fru-
to la campafla que tenemos en or¬
ganizaciôn, hemos de proçurar
desplazar a los niflos mâs necesi-
lados, a los mâs desnutridos.
Para ello utilizaremos las Colo¬
nias exislentes.
Ahora hablemos con brevedad

de los inconvenantes. Y, aunque
parezea paradoja, sefialemos que
el mayor résidé en nosotros. Es
decir. en la duaiidad de gestiôn
llevada a cabo desde organismos
oficiales. Esta duaiidad produce
desconcierto y malestar en los Co¬
mités de ayuda exlranjera, Con
la experiencia negativa à la vista
hemos de procurai' centralizar la
iniciativa y gestiôn. Y râpida-
mente. El Ministerio de Instru-
ociôn Piiblica es el organisme
adecuado para llevar a efecto el
salvamento de la infancia espa-
ftola.. Como el Minislerio de Tra¬
bajo y Asistencia Social debiera
ocupàrse de los niflos mayores de
catorce afios que, situados en las
Coionias, representan un séria
trastorno, hasta hoy sin solucio-
nar.
— i Paises en que tenemos Co¬

lonias ?
— Francia, Orân, U. R. S. S.,

Bélgica, Inglaterra, Méjico, Ar-
gentina.
— i Emtonces ?
— Que hemos de disponer con

lodo entusiasmo nuestra campafla
de propaganda internacional para
siluar a nuestra infancia lejos de
los azares de la guerra totalitaria.
Y a ello van dirigidos mis desve*
los.
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L'action politique du Reich
en Tchécoslovaquie et dans l'Europe

du Sud-Est et les nécessités

économiques allemandes
POUR comprendre les raisons profondesqui déterminent Vattitude actuelle de
VAllemagne en ce qui concerne le problème
tchécoslovaque, aborder la question d'nn
point de vue purement économique, appa¬
raît nécessaire. Ceci, rapidement, amène à ne
plus guère voir, dans les revendications des
Sudèles, autre chose que des prétextes, à
considérer les événements présents d'Europe
Centrale comme un simple chapitre dans un
ensemble de faits beaucoup plus vaste.
Tout d'abord, rappelons qu'acquérir, pour

assurer Vexistence de sa population, une
importante quantité de denrées alimentaires
non fournies par son sol, est indispensable
à l'Allemagne ; d'autre part, son industrie
doit-elle aussi se procurer à l'extérieur des
■matières premières ; qu'enfin, le Reich se
trouve dans l'obligation, non seulement de
conserver, mais encore d'accroître ses débou¬
chés commerciaux, afin d'obtenir des devises
étrangères, ou tout au moins des possibilités
d'échange qui lui permettent ses achats. Tel¬
les sont les nécessités économiques qu s'im¬
posent à la nation allemande et continueront
z s'impose à elle , son système de gouverne¬
ment fût il démocratique !
Les causes primordiales du « Drang nach

Osten », de la pousee vers l'Est recherchée
par VAllemagne, sont ici, et non ailleurs :
approvisionnements et débouchés seront as¬
surés par l'hégémonie économique du III0
Reich dans les contrées d'Europe Centrale et
balkaniques et en Ukraine, et si cette supré¬
matie ve peut être conquise par les seules
méthodes commerciales, alors la parole res
tera à la guerre.
L'entreprise économique allemande sur la

Hongrie, la Roumanie, la Bulgarie et la
Yougoslavie est d'ores et déjà considérable.
Pour ce qui est de la Tchécoslovaquie, bien

que de moindres résultats aient été atteints,
la position acquise n'est cependant point né¬
gligeable. La part de la Grande Allemagne
dans les importations et les exportations des
pays ci-dessus, était, en 1937, la suivante :

Importations Exportations

Bulgarie 58,0 % 4-7,0 %
Hongrie 44,2 — 41,0 —
Yougoslavie 42,7 — 35,2 —
Roumanie 38,0 — 26,9 —

Tchécoslovaquie 19,7 — 21,0 —

Le Reich, profitant de la crise agricole qui
atteignait les pays danubiens, échangea avec
ceux-ci des produits alimentaires et des ma¬
tières premières. Il le fit sous forme de troc
et, également, en utilisant les paiements en
marks bloques. Sans ce dernier cas, les cré¬
anciers étaient amenés à effectuer de nou¬
veaux achats en Allemagne. Les nations da-
mebiennes, satisfaites d'abord d'avoir trouvé
un sérieux débouché à leurs produits agri¬
coles, et de pouvoir ainsi combattre la crise,
s'aperçurent, par la suite, que l'Allemagne
était très mauvaise payeuse. Il faut aussi re¬
marquer que les liens économiques unissant
ces pays au Reich, devinrent tellement
étroits, qu'il s'ensuivit, pour la Hongrie,
et les Etats balkaniques, un véritable assu¬
jettissement dans ce domaine. Cette dèpen
dance s'accentua, pour la Hongrie, avec
l'Anschluss, la Grande Allemagne consti¬
tuant dès lors le principal débouché exté¬
rieur pour de très importantes productions
hongroises. Seule, la Tchécoslovaquie
accrut, durant ces dernières années, ses rela¬
tions commerciales avec le Royaume-Uni et
les U. S. A., restreignant en même temps
les échanges germano-tchèques.
En ce qui concerne les démocraties occi¬

dentales (France, Grande-Bretagne et Etats-
Unis), leur part totale est dans les pays da¬
nubiens, très nettement inférieure à. celle de
la Grande Allemagne. Elle fut, en 1937, de :

Importations Exportations

Bulgarie 10,0 % 19,0 %
Hongrie 11,3 - 11,3 —
Yougoslavie 15,5 — 17,4 —
Roumanie 21,0 — 16,4 —

Tchécoslovaquie .... 20,4— 21,5 —

Pour nous arrêter un instant à ce dernier
Etat, remarquons que, dvirant l'année 1936,
les trois nations démocratiques en impor-

A NOS CORRESPONDANTS
En raison de la gravité des événe¬

ments que nous traversons, de nom¬
breux correspondants nous ont adressé
des articles ou communiqués. Le man¬
que de place nous a contraints d'en
ajourner un certain nombre.

taient 1.793.900.100 couronnes de marchanda
ses (métaux précieux pour monnayage et
monnaies ne faisant point partie de ce total).
La part de la France était de 343.000.000 de
couronnes. Cependant, VAllemagne et
l'Autriche importaient ensemb le pour
1.948.300.000 couronnes. Par ailleurs, les
trois démocraties occidentales exportaient en
Tchécoslovaquie, cette même année,
1.4^6.600.000 couronnes de produits (métaux
precieux pour monnayage et monnaies
exclus), dont 479.200.000 couronnes intéres¬
saient la France.
L'Allemagne et l'Autriche exportaient,

elles, pour 2.190.800.000 couronnes.
Une décision du Reich montre bien sa vo¬

lonté de poursuivre le développement de son
hégémonie économique dans les contrées da¬
nubiennes : Le Ludwigskanal, qui unissait
le Rhin au Danube, était une voie navigable
coupée de nombreuses écluses et accessible
seulement aux bateaux n'excédant point 125
tonnes ; une nouvelle loi ordonne son aména¬
gement de façon à permettre la navigation
de péniches de 1.500 tonnes. Ceci a pour but
d'établir une importante voie d'eau entre la
mer du Nord et la mer gloire, des travaux
devant être entrepris sur le Danube jusqu'à
la frontière hongroise. L'expansion germa-
niquue vers le Sud-Est sera grandement ser¬
vie par ces réalisations, étant donnée l'im¬
portance, en tant que voie fluviale du Danu
be que remontent céréales et minerais de
Roumanie, de Yougoslavie, de Bulgarie, de
Hongrie et pétroles de Roumanie, et oue
descendent les articles fabriqués en Allema¬
gne et en Autriche.
Il faut noter que la Grande-Bretagne a en¬

trepris de s'opposer au développement de
l'influence économique allemande dans
l'Europe du Centre et du Sud-Est. Le
Royaume-Uni possède plusieurs moyens
d'agir en ce sens d'abord, le paiement des
achats anglais en livret sterling, mondiale¬
ment appréciées, alors que les produits
acquis par VAllemagne sont payés en
marks bloqués qui n'ont un pouvoir d'achat
gu'en ce dernier pays ; ensuite, la possibi¬
lité interdite au Reich d'ouvrir les crédits à
long terme.
Pour en revenir aux relations germa.no

tchèques et aux revendications des Sudètes,
la Tchécoslovaquie, en dehors de sa valeur
économique propre, constitue du fait de son
alliance avec la France et-VU. R. S. S., et
du fait de la Petite Entente, un îlot de résis¬
tance à la marche vers l'Est. IJl surtout ré¬
sident les causes qui poussent VAllemagne à
rechercher la maîtrise de cet Etat.
Toui cet aspect du problème économiaue

européen montre bien que l'action politiaue
du Reich en Tchécoslovaquie et dans l'Euro¬
pe danubienne est beaucoup plus influencée
par lui qu'elle même ne le détermine, ainsi
qu on l a prétendu. Des impossibilités écono¬
miques inhérentes au système capitaliste
jouent ici leur râle !

GILBERT ROLLET.

Cercle industriel do Râtiment
(Terrassiers, Cimentiers, Plombiers, Peintres,

Monteurs en charpente)
Camarade,

Voici le résultat de 3 années de COLLABORA¬
TION de classes ;

1936 : LA VICTOIRE avec les conventions col¬
lectives, l'indemnité de grève, les congés payés,
les 40 heures sans récupérations ni dérogations.

1937 : LA PAUSE avec la reconduction des
conventions collectives, la suppression des
grands travaux, la récupération des jours fériés.
1938 : LA REVANCHE DU PATRONAT avec

l'appui de Daladier mis. au pouvoir par l'unani¬
mité des députés composant le F. P., y compris
BROUT, PRESIDENT DE LA FEDERATION DO
BATIMENT, DEPUTE DU 20».
Camarade, que sont devenus :
1* Les grands travaux ?
1° La retraite des vieux travailleurs par l'Etat

et le patron ?
3" Les conventions nationales ?
4» Le salaire de garantie et l'échelle mobile '/
5* Le contrôle syndical de l'embauche et de la

débauche ?
6° L'amélioration du décret d'application des

congés payés ?
Si tu veux connaître la vérité, assiste à la

Conférence organisée par le Cercle du Bâtiment,
LE SAMEDI 17 SEPTEMBRE, A 14 h. 30

SALLE ALBOUY, 37, RUE ALBOUY (m. Lancry)
où des militants qui travaillent te diront pour¬
quoi nous combattons :
La pause syndicale.
L'arbitrage obligatoire,
Le cumul des mandats politiques et syndicaux,
La réégibilité des permanents appointés,
La défense nationale.

LE CERCLE SYNDICALISTE
u LUTTE DE CLASSES ».
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Les Charbons du "Libertaire"
TARIFS

Livré à partir de 250 kilos, pour PARIS SEULEMENT. Pour livraisons en
banlieue diminution de 50 francs par tonne (octroi communal et supplément).
ANTHRACITE ANGLAIS PAYS DE GALLES La tonne 500 Uil.

Gailletins 50/80 : Frs. 720 » 360 »
Noix 30'50 750 » 375 "
Grains 15/25 i 680 » 340 »
Grains 10/15 800 » 300 »

ANTHRACITE RUÎHR
Gailletins 50/80 64» » 320 s
Noix 30/50 650 » 325 »
Grains 15/25 800 » 300 »
ANTHRACITE BELGE (d'origine)

Gailletins 50/80 645 » 312 50
Noix 30/50 523 » 312 50
CHARLEROI 1/2 GEAS (Garanti d'origine)

Gailletins 50/80 j 600 » 300 »
Tête de moineau 30/80 "40 » 310 »
FLAMBANT

Gailletins 50/80 » 217 50
Tête de moineau 30/80 440 » 220 »
Braisette 20/30 423 '» 210 »
COMBUSTIBLES DIVEBS

Anthracine Calorex 830 » 265 »
Briquettes de lignite 540 » 270 »
Boulets extra 450 » 225 u
Coke métallurgique ..... 451 » 225 »
Bois deux traits •*•*»!«»««su 370 » 185 •
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Toujours les mêmes
pour la planque
Toujours les mêmes
pour les croix de bois
Le prolétariat est-il aveugle ou est-il mûr

pour l'étripement ? Ne voit-il pas sous ses
yeux s'organiser le sauve-qui-peut des ri¬
ches, des possédants, de ceux qui, détenant
la fortune, ont encore quelques minimes
chances de 11e ptte crever immédiatement.
Les ouvriers, tous appelés à faire de la

chair à canon, voient-ils qu'en plus d'eux-
mêmes, leurs enfants, leur compagne, qui
eux n'ont aucun moyen de se mettre à
l'abri, vont trinquer dur pendant que les
enfants des riches, les poules de luxe, les
petits amis seront en sécurité ; vont-ils lais¬
ser les rupins se tirer des pattes dans l'es¬
poir d'éviter les bombes, les gaz et tout l'ap¬
pareil de destruction, alors qu'ils défendront
cette patrie... qu'on n'emporte pas à la se¬
melle de ses souliers ?
Rien qu'à Paris les faits sont clairs : dans

le 16e, dans le 8e, dans le 17e, les bourgeois
apeurés ne rentrent pas de vacances, ils
restent loin du champ de tir, ceux qui sont
revenus font en cinq sec les malles et on
repart vers Cognac, Bordeaux, etc. L'ar¬
gent déposé dans les banques est retiré, de
façon d'avoir le plus possible de fric sur
soi, car avec cela toutes les portes, toutes
les frontières vous sont ouvertes, ennemis
ou amis vous êtes toujours bien reçus avec
de l'or.
Ils savent que l'évacuation au dernier

moment sera une pagaille épouvantable
dans laquelle ils risqueront d'y laisser leur
peau et aussi leur voiture, car on leur a
assez dit que les prolos leur prendraient
Jeur voiture pour se sauver aussi de la ba¬
garre. Ils prennent les devants les riches,
et le prolo sera au front, ou manifestera
pour la défense de la démocratie, trahi en
1914 par le socialisme, vendu par le parti
communiste en 1938. « Il n'est pas de défen¬
se nationale sans l'apport de la classe ou¬
vrière », disait Duclos dernièrement, et un
leader syndicaliste ne déclarait-il pas
« qu'en 1914 la classe ouvrière avait su fai¬
re son devoir et qu'elle n'avait de leçon à
recevoir de personne », rendant ainsi à la
trahison socialiste et cégétiste un hommage
qu'on voudrait ne pas voir dans la bouche
d'un communiste.
Voilà ce que c'est la défense nationale, la

patrlé, ce n est plus une thèse, ou une théo¬
rie qui nous démontre cette horreur, cette
lâcheté, ce sont les faits, rien que les faits
et ils ne parlent pas, ils gueulent. Demain
les mêmes dans les tranchées, les mêmes
sous le pilonnage, les même pour l'hôpital,
la croix 3e bois, mais aussi les mêmes pour
Bordeaux, pour les marchés de guerre, pour
les abris sérieux et solides. Les mêmes qui
feront les discoure, les démarches diploma¬
tiques. qui glorifieront la paix, l'héroïsme,
pendant que chaque minute verra sept pau¬
vres gars tomber pour toujours.

LORIO.

ENSEIGNEMENTS D'ACTUALITE

Il y a eu vingt-six ans le Ier septembre,
Paul Robin s'éteignait — succombant à la
mort qu'il s'était volontairement donnée.

Avec ce vieillard de soixante quinze ans
disparaissait tout une existence d'incessant
et courageux apostolat.
Dans le cadre nécessairement exigu d'un

article il ne saurait être question de faire re¬
vivre avec l'intensité et le relief désirables
cette originale et attachante physionomie. Le
sujet a d'ailleurs été traité avec compétence
et bonheur par son gendre G. Giroud (le Ga¬
briel Hardy des temps héroïques) dans un vo¬
lume où la ferveur filiale alterne avec la
plus scrupuleuse documentation (1),
Ce n'est pas sans émotion que l'on étudie

ce noble caractère et que l'on examine les
raisons qui dirigèrent et remplirent sa vie.
Il voua tout entière celle ci au bien-être et à
l'affranchissement des humains.
Ancien membre de l'Internationale (la 1"),

savant au cœur généreux, pédagogue incom¬
parable, il tenta d'appliquer ses méthodes
d'éducation rénovée à l'orphelinat de Cetn-
puis. Vaincu par la haine et les venimeuses
attaques des rétrogrades et des cléricaux il
fut obligé d'abandonner son œuvre.
Nullement découragé il se penche alors

sur le plus ardu et le plus angoissant des pro¬
blèmes : celui de la population. Pénétré déjà
depuis longtemps de la valeur de la doctrine
néo-malthusienne il va, désormais se consa¬
crer à en divulguer les bienfaits — lourde tâ¬
che ! — Ses anciens camarades Elisée Re¬
clus, Kropotkine — mais oui ! — lui mar¬
quent la plus vive désapprobation et ne lui
ménagent ni critiques, ni sarcasmes. Les
adversaires réactionnaires le couvrent d'in¬
jures et l'abreuvent de calomnies. Robin
tient courageusement tête à l'orage. Son
esprit pénétrant avait su découvrir et extraire
dans 'a doctrine honnie tout le dynamisme
révolutionnaire qu'elle contenait en potentiel.
Il résumait son credo philosophique et so¬

cial en ces termes.
« Le problème du bonheur humain a donc

trois parties à résoudre dans cet ordre et
dans cet ordre seul : Bonne naissance, bonne
éducation et bonne organisation sociale.
Aidé d'une intrépide équipe à la tête de la¬

quelle se trouvent Eugène Humbert, G. Har-
dy. Manuel Devaldès, Victor Méric, Sébastien
Faure^ etc... il publie journaux, brochures,
feuillets qui portent la bonne parole au sein
des masses laborieuses. La lutte est rude et
nombreux les coups échangés. Mais il est
admirablement secondé dans cette ingrate be¬
sogne par Eug. Humbert. Enfin, après des
vicissitudes diverses, fatigué, vieilli, un peu
désabusé et ne voulant pas voir l'âge dimi¬
nuer ses facultés il se suicide, restant ainsi
fidèle à l'idéal qu'il s'était tracé.
Robin est mort.... La guerre a passé... Mais

ses idées e* ses théories sont toujours actuel¬
les. La bourgeoisie ne s'y est point trompée
qui frappe et réprime leur divulgation avec
une extraordinaire rigueur.

RAOUL NEJAN.

(1) Paul Robin (Ed. Mignolet et Storz).
(a) 14, rue de la Duée, Paris 20**

J eunesse Anarchiste communiste

Contre la guerre,
Vive la révolution!

Le monde tourne la tête vers le dément, qui dirige et opprime le peuple allemand
plane sur le monde. Les fronts ouvriers se plissent.
La jeunesse, anxieuse et interrogative, porte ses yeux vers cet individu possédé

de folie. Qu'adviendra-t-il ?
Nous sommes appelés, devant la présente situation, à définir notre position;

bien que nous n'ayons cessé de, la démontrer, nous ne nous lasserons jamais de
clamer à la face du monde, ce que nous croyons être la justice et la vérité I
Les générations vieillies, nous persuadent que nous sommes 1 avenir, que de nos

muscles, de nos cerveaux, doit sortir la continuation du monde.
Oui ! Mais quel avenir ?
Celui qui cultive la haine, ou celui qui a l'amour pour idéal ?
Le capitalisme mondial veut arriver à ses fins. Il voit ses intérêts durement mena

cés, il constate l'irrésistible effort que les peuples font vers la liberté. Le capitalisme
veut déclencher une nouvelle tuerie. Il veut jeter dans un horrible abîme toute une
jeunesse assoiffée de vie, et qui ne veut pas mourir.
Les plus ignobles prétextes sont servis. « Pour le droit et la Civilisation » s'avèrant

formule usagée, c'est « Contre le Fascisme » et « Pour la Paix », qu'il veut aujour¬
d'hui, nous faire accepter la Guerre, et la destruction du monde.
Ainsi, des millions et des millions d'humains, se verront précipités dans l'affreuse

tourmente, seront assassinés ou mourront, après avoir enduré les pires souffrances.
Tout un progrès, toute une intelligence, anéantis ! Et ceci, pour esie minorité sans
scrupules, autoritaire, et militarisée.
Et la masse est là, amorphe I servile ! comme frappée de sommeil, mais de quel

dangereux sommeil !
Honteusement trahie, la classe ouvrière française, se lèvera comme un seul hom¬

me, contre la classe ouvrière allemande !
IL NE FAUT PAS QUE CELA SOIT !
Réagissons, pendant qu'il en est temps encore ! N'attendons point que la bou¬

cherie soit généralisée, pour s'élever contre. C'est de suite, qu'il nous faut agir 1Ne laissons pas nos maîtres libres de notre destin ! H ne faut compter que surnotre propre force I Seule, une action décisive, et venant du prolétariat peut nous
sauver.
MAIS IL N'EST QUE TEMPS !
Jeunes ! réveillez-vous, et criez : NON 1
Le peuple allemand est notre frère ! H souffre sous le joug d'un déséquilibré d'uhambitieux, qui se fait 1 écho de tous les capitalismes'l Libérons ce peuple opprimé

ne 1 assassinons pas ! Tendons-lui nos mains, en un fraternel élan !
Signifions catégoriquement à nos exploiteurs, qu'il n'est pas en notre pouvoir dedevenir des criminels ! ^

r,El}c°re u?e. 1°is» l'ennemi n'est pas à l'extérieur, mais à l'intérieur de notre pays !
res richesses^ ^ fran-a's <*u* va se serv'r 3u peuple producteur, pour préserver
NOUS REFUSONS DE MARCHER VERS L'HECATOMBE !
Eh bien ! NON ! ils n'auront pas notre peau !
Jamais nous n'accepterons de participer à cette guerre ! Révolution d'abord !

la liberté^t^a^abcsommes avenir> apportons au moins au monde, le bien-être,
répondrons ?: NOnT ^ m°yenS ' P°Ur la Guerre ^périaltote, «eus

LA J. A. C.

NOTRE LIBRAIRIE
BIBLIOGRAPHIE
DE LA COMMUNE

La Commune de Paris, par
Kropotkine 0 60

La Commune de 1871, de C.
Talés 15 »

La Guerre civile en France, de
K. Marx 4 »

Hommes et choses, de Dom-
manget 16 j>

Histoire de la Commune, de
Lissagarây 36 »

I.NJl.I., de Léon Cladel 16 ■»

L'Insurgé, de Jules Vallès 15 »
Louise Michel, par Anne-Léo
Zévaès 1 »

Eugène Varlin, par E. Dolléans 1 50
Philémon, vieux de la vieille,
de L. Descaves 18 »

ŒUVRES DIVERSES

Œuvres d'Aurèle Patorni ;

Les Fécondations criminelles.. 6 »

Le Rire dans le cimetière 10 »

Quelques poèmes à dire 2 »
Marianne de la Curée, de Kol-
ney 5 »

La Marche royale, d'André
Latzko 4 »
Il ne faut plus jamais, de M.
Rostand 6 »

Culture prolétarienne, de Mar¬
cel Martinet 12 »

BIBLIOGRAPHIE SUR LA CHINE ET LE JAPON

Maurette : Tour du Pacifique ,.....Muuretto : Aspects sociaux et développe¬
ment industriel du Japon....

Yusuka : Le Conflit sino-japonais
Bolet : Que veut le Japon ? Que veut la
Chine ?

Labroue : L'Impérialisme japonais. !
Dautremer : L'Empire japonais et sa vie
économique

Malraux : Les Conquérants ....
Edition illustrée à

Malraux : La Condition humaine
Extrême-Orient et Pacifique, par R. Lévy.
La Chine : passé et présent par J. Es-
carra

LES NOUVELLES CHANSONS
DE CHARLES D'AVRAY

Au fil de la vie
Chanson pour les petits d'Espagne
De ma prison.;
D faut mettre son cœur à l'abri
Jean Lamour
L'Heure nouvelle
Lever de soleil
Où sont les fous, Messieurs ?
Pour mon viei' ami l'anarchiste
Simple cantilène
L'U. A
Vers l'idéal

(Prix franco : 1 fr. 75.)
La Chanson d'un gas qu'a mal tourné,
par Gaston Coûté /Ier volume, édition
populaire), le volume

Edition sur vélin mat, tirage limité à 2.000
exemplaires, numérotés de 1 à 2.000
(2° volume)

Le Coeur populaire, par Jehan Rictus....
Les Soliloques du pauvre, par Jehan Ric¬
tus, illustrations de Steinlen.

15 »

RliOV
7 »

10 »

i2 »

12 »

20 »

18 »

5 »

18 »

là »

15 »

1 30
1 30
i 30
1 30
1 30
1 30
1 30
1 30
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i 30
1 30
1 50

15 »

30 •

15 »

20 »

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA.
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JORE DE 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.

Il est encore temps
Mais hâtez-vous

Beaucoup de camarades ont exprim 1 leur ferme volonté de se procurer
UL'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTEV

Ils en ont ajourné l'acquisition pour diverses raisons. Nous avisons ces amis que
notre réserve, peu à peu, s'épuise.

En conséquence, nous les prévenons que nous ne pouvons garantir oue
JUSQU'AU 15 AOUT 1938

la livraison des ouvrages qui nour seront commandés.
" L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE "

ouvrage UNIQUE AU MONDE, comprenant 4 beaux volumes format du Grand La¬
rousse (32 x 25) — est misa en vente comme suit ;

1. _ AU COMPTANT * • • • • •••>'■ e « »>7«6K3B« •• »<Fr» 46S ji
2« — A TERME (en 7 mensualité ; de Fr. 701

tous frais d'emballage et d'expédition compris.
Adresser les commandes à la

LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE
.14, Rue de Marengo, 14 LILLE (NORD),

Compt- Chèque Bostai s 3.46-28 UUe



LE LIBERTAIRE

SOUS LE SIGNE DU FRONT POPULAIRE

Marseille

I

en état de siège
Les travailleurs sont au courant dû conflit

des idockers du port de Marseille, conflit dû,
comme toujours, à une volonté bien détermi¬
née, car c'est la tactique du patronat : la vio¬
lation des contrats collectifs, en riposte aux
multiples violations. Les ouvriers dockers, gru¬
tiers, agents de maîtrise avaient décidé le re¬
fus collectif du travail du dimanche et des
heures supplémentaires pour les débarque¬
ments au, embarquements des navires en
cours,, arbitrages "sur surarbitrages,,lés. dockers
forts de leur,s droits, tenaient bon ; le gouver¬
nement devant leur bonne entente, la volonté,
■l'unanimité du'mouvement rendit alors 'une
sentence qui semblait au premier abord, en
théorie, donner satisfaction aux -dockers. Aug
mentatxon de salaire de cinq francs : 56 a fit
francs, mais exigeait le travail par équipe et
en continuation, c'est-à-dire les heures sup¬
plémentaires devenaient ainsi normales, le
travail de nuit de même ; ainsi, dans ces condi¬
tions, les uns travaillaient trop, et les chô¬
meurs restaient des chômeurs sans espoir
d'être embauchés le matin aux grilles des
môles.

Après maintes exhortations des secrétaires
professionnels :des syndicats des ports et docks
Gagnairo et Fanuchi et consorts, les ouvriers
de la base consentirent à expérimenter ces
nouvelles modalités de travail, mais s'étant
aperçus, par deux jours d'expériènee, de la du¬
perie à laquelle ils étaient sujets, refusèrent
d'en être plus longtemps le jouet, ils dôclan-
chèrent de nouveau leur mouvement de grève.
Devant l'esprit de combativité, devant , la vo¬

lonté'farouche de ces ouvriers qui conscients
de leurs-droits, savent prendre dos décisions'
adéquates, même -par-dessus ..les chefs syndi¬
caux, le gouvernement Daladier,- issu du Ras¬
semblement Populaire qui le porta .au pouvoir
vient de prononcer la réquisition manu-rr.ilitari
du port de Marseille et depuis hier S sep¬
tembre cette décision est appliquée.
Dès' 4 heures diT matin, les autorités mili¬

taires en prirent possession ; dés gendarmes al¬
lèrent aux domiciles des ouvriers, leur portant.
l'ordre de réquisition ; 500 ouvriers furent ain¬
si militarisés ; un peu après la prise du tra¬
vail, le commandant des 30 pelotons de garde,s
mobiles fit distribuer -les cartouches au vu et
su des ouvriers, geste significatif. Depuis,
gardes mobiles, gendarmes, agents cyclistes,.
gardiens de la paix, inspecteurs de la sûreté,
police spéciale, et celle des ports, soit près de
20.000 mercenaires du capitalisme sont groupés
aux points névralgiques du port et de la ville.
Voilà pour la -honte de notre, classe, ce que

le Front dit Populaire nous a amené, les mé¬
thodes fascistes /

Une fois de plus, hiélas. c'est encore nous
les anarchistes et les- anarcho-syndicalistes qui
avons raison — la réquisition du port et la
militarisation des travailleurs vous le prouvent
— lorsque nous disons et écrivons :

« Les partis politiques, tous le,s politiciens
sont des traîtres en fonction ou prêts à trahir,
à se vendre au plus offrant, pourvu que leurs
ambitions, leurs soifs, de gloire et de pouvoir
soient satisfaites. »

Des -exemples pul-Iulent dès trahisons -clf.Tjt
jéèppsr -Hpétejvous f0fl^>1vKt$hies.. _ .

«nôtre -tempsBriàrid; Mû'ssôlirii, 'I-îilffF/'iÇa-11
Chili, Blum, etc., etc..., aujôurd'hin Daledier !
Tous surent exploiter vbs misères, vos dou¬
leurs ; tous surent faire miroiter vo.s désirs de
bien-être, de liberté et d'éiiiapeipation ; vous

avez cru en ces bluffeurs, en ces maquignons ;
vous les avez envoyés au- Parlement et ils se
sont retournés contre vous, contre votre classe.
Nous avons dit et nous vous répétun» :
Détournez-vous des'partis politiques, ne votes

pas, détruisez le parlementarisme et rie réfor¬
misme : ce tsont les. s;qqrGes, de nos-maux, ils
entretiennent nos misères, notre esclavage.
Souvenez-vous toujours -qu'entre les capita¬

listes et leurs complices — les politiciens et
nous, les travailleurs, c'est, une question de
force — nous sommes le nombre, donc lit force,
n'espérons que dans l'action directe, que (lans
la Révolution ; lu prise des usines eu juin 1680
vous a permis de mesurer votre la-ee. vou,s a
donné un - aperçu de vos possibilités ; hélas,
les politiciens du rassemblement populaire ont
su capter votre confiance et freiner votre élun
et par leur trahison ont sauvé le capitalisme.
Et ainsi, lorsque nous aurons, repris aux po¬

tentats toutes les richesses créées par tous les
travailleurs, dont seule leur clàsse jouit, au dé¬
triment- de la nôtre, alors après" s'ouvrira une
ère de paix, d'égalité et dç liberté par le ccm-
munisme libertaire,

AUGUSTE PASCAL.
du groupe .Germinal,

Marseille.

Et les vieux?
Cèiix des administrations' tl'Etàt, de

départements ou "de communes ; ceux des
services publics (telg les cheminots retraités
qui restent à la disposition de la S.N.C.F.
pendant les cinq années qui suivrait leur
mise à la retraite, pour être "réquisitionnés
en cas de mobilisation), ceux qui sont titu¬
laires d'une pension, accépteront-ils, en cas
de guerre, -de reprendre du service ? Per¬
mettront-ils par ce geste que lés jeunes
qui les suivent dans la carrière, , aillent
grossir le nombre des' sacrifiés du champ
de bataille ?

Et tous les autres ? Tous ceux qui, ayant
fait leur tâche, et- qui ont droit au repos
après une vie de labeur, vont-ils arracher
l'outil des mains de leurs fils pour qu'ils
aillent présenter. leur poitrine aux canons et
aux baïonnettes ?

Pourrir dans la tranchée pour sauvegar¬
der les coffres-forts ?

Tous ceux de l'arrière, comme ceux de
l'avant, avaient crié, au lendemain de la
guerre 1914-1918 : « Jamais plus ! Jamais
plus ! Nous nous sommes battus,, nous
avons sacrifié les nôtres pour éviter le
retour d'un tel cataclysme. »

S'en souviendront-ils les vieux, et se
dresseront-ils contre l'horrible fléau ?
Il est vrai que .les pension^. u.ceordéos-

alors au»- parents',- èt aux veuves 'dé guerre, ■
ont séché bien des larmes,' atrophié bien
des mémoires... -

CHARLOTTE DAVY.

Comité Camillo Berneri
Compte rendu financier

du 31 mars au 25" août 1938

Entrées
Eu caisse le 31 mars 1938, 1.459,95 : Sorbi L.,

Marseille, liste do souscription n° 37, 38 fr.;
Mttsoi, Bezous, vente e, et liste de souscr, n° 35,
101 -fr.; Guazzarofii,- liste de souscription n* 66,
22 fr.; Paolinu, Paris, liste de souscription n° '21,
23 fr.; GuglielinsUi.Alger, liste.de souscription
a".63, 36 fr.; G. Macolti,.Mulhouse, liste de sous¬
cription n* 43, 102 fr.; Camidot, Savigny, liste
de Souscription n" 25, 20 fr.; Leporati, Aus¬
tralie, liste de souscription n" 22, 494 fr.; Sciac-
qua, Pùnt-UEvèque,, liste de souscription n* 33,
25 fr. ; Fcrrarcse, Ste-Utair<v liste de souscrip¬
tion n' 66, 40 fr.; Curetli, Baausolcil, liste de
souscription n' 38, 50 fr.; Tofani, Paris, liste de
-souscription n" 38, 57,50 ; Franci, liste de sous¬
cription n" 10, 33,50 : Groupe Acrata, Albi, liste
•de souscription n" 61 et vente cartes, 50 fr.;
Cantarëlli, Belgique, liste de souscription n" 40,
(lëo 1rs belges), 180 fr.; Tucci, Basel, liste de
souscription n° 53, 140 fr.; Mollie, liste de sous¬
cription n* "1 et vente cartes, 95 fr.; Bertoni,
-bénéfice sur, la vente de Mussolini à la C. des B-,
25 fr. 20 ; .Deux amis fidèles, 100 fr.; 1. Catupano,
l.ongueviilc, vente cartes, 31 fr.; Rue de Crussol,
35 fr.; ' Fédaii, Alès, vente cartes, 25 fr.: Délia
Sctoiava, St-Nazaire, vente cartes, 12 fr.; Di
Mai'o, Villeneuve, vente cartes, 20 fr.; B. Capo¬
ral!, Le Pecg, vente cartes* 50 fr.; Un rani pour
l'édition spéciale de P. et B. (100 copies), 500.fr.;
Gusiriano de Lyon, pour 5 copies de P. et B.,
48 fr.; .Ifaussard, pour 30 phot., ?6 fr.; Moran-
zoni, Belfort, pour vente, livres, 50 fr.; Mozza-
nihi, Rodez, peur vente livres, 50 fr.; Iacomiitti,
pour veille livrés, 50 fr.; Sorbi, Marseille, pour

'

vente livres, 60- fr.; Rosteilini, Nice, pour vente
-livres, 87 fr.; Matteozzi, Lyon, pour vente li¬
vres, 50 fr.; Fernand Recourt, Belg., pour vente
livres, 64 fr.; L. Rampini, Luxembourg, pour
vente livres, Ïli6,60 ; W. Yong Haarlem, pour
ventq livres, 15 fr.; Ilennaut, Belgique/pour
vente'livres, 14. 'fr.-; Reale, Suisse, 120 fr.; E.
Pini, Bûuobes-du-Rbône, pour vente-livre, 5 fr.;
Virgiiio, Gérard, pour vente livres, 10 fr.; Sub¬
iras, Castres, pour vente livres, 50.fr.; Beltrarni,
Franconville, pour vente livres, 24 fr.; Curelti,
Beausoleil, pour vento livTes, 21 fr.; Moranzom,
Belfort, pour vente livre?, 56 fr,; Adunata, vente
Mussolini à la C. des B; (S 32,50) ; vente cartes
(8 10,96) ; vente par Virgiiio (S 3,63) : (•$ 47,09),
i;435 fr.; Sgattoni, Gary Ind. :U,S.A., vente
livres, 100. fr,; Gruppo C. B., New-York, vente
livres ($ 38)', 1.349 fr.; P. Filorusso, U.S.A.,
vente livres ($3,60), 128,50; Bertoni, .vente li¬
vres, 100 fr: Turroni, Marseille, acompte vente
livres, .200 fr.; Bettolo, Needbàm, vente livres,
642,60 ; Délia Schiava, vente livre, 24 fr,; Joë
Goracci, vente livres (S 2), 72 fr.; Vente des
livres déposés à Paris, 1.168 fr.
Tolal des recettes : 9.894 fr.: 65.

■ Dépenses jusqu'au. 25. août 1938
Impression de photographies, 415 h'.; Der¬

nier versement pour l'impression do « Pensleri
e Battaglie », 5.835 fr.; Paiement des 1.000 copies
de « Guerre de Espagne », 1,007,25 ; Frais d'en¬
voi, frais de,correspondance du Comité (Paris),
1.668 .fr.; Frais de correspondance Tosca pour
ie Comité, 83,-90.
Total des dépenses : 9.009 fr. 15,
Balance Somme actuellement en caisse ;

885. fr. 15. '
Nous rappelons aux camarades qu'ils. peuvent

trouver les volumes suivants, de Camillo Ber¬
neri, auprès du Comité -: -Mussolini à la Con¬
quête des Baléares, 10 fr.; Le Juif Antisémite,
8 fr.; Guerre de Classe.*:en- Espagne (brochure),
2 fr.; Pensieriue,Battaglie (en.Italien)-,,>13 Tri..
N.-BJ: — our la France, ajouter 1 fr. pour

frais d'affranchissement. lÎQur . toute demande
de livres, s'adresser Jeanne Caieffi, 20, rue
de Terre-Neuve, Paris48K
Pour envois d'argent : Chèque postal 2271-79.

LABOITE AUX BOUQUINS

André Bastion
par Louis LIGNIER

Louis Liguiez se propose d'analyser « l'évo_
lution de l'esprit populaire des veilles de
1914 jusqu'à l'époque actuelle, à travers les
espoirs des années terriblas < ét les désillu¬
sions et les folies de l'après-guerre »• André
Bastian est le premier des trois romans qui
seront consacrés à cette étude. A vrai dire
ce n'est pas-un roman mais une vie roman¬
cée. On a le tort aujourd'hui de ne pas assez
distinguer lqs genres littéraires et de^ranger
sous, l'appellation de roman tout ce qui n'est
pas poésie, théâtre ou souvenirs. Pourtant les
romanciers sont rares malgré le nombre de
« romans » qui encombrent les vitrines des
libraires.

Comme tant de pauvres bougres André,
Bastian partit en 1914 pour défendre le
n droit » et la « civilisation ». 11 était déjà
marqué par le destin. Las de subir l'autorité
paternelle il s'était engagé. Premières désil¬lusions. La vie à la caserne était bien diffé¬
rente de celle que lui avait décrite son oncle,
patriote pharmacien, La mobilisation, le trou¬
va donc dénué d'enthousiasme mais résigné
et prêt à <1 faire son devoir ». Quatre ans de
guerre, quatre ans de souffrances, de peurs,
de visions atroces, dans la boue sanglante
des tranchées ou les ruines des villages pris
et repris à l'adversaire, une longue captivité
abrégée par un® évasion difficile mûrirent
notre liomme. Mais lorsqu'il eut trouvé sa vé¬
rité il n'était plus qu'un cadavre rongé par
la phtisie.
Avec beaucoup de talent l'auteur peint

cette existence tragique,, brutalement inter¬
rompue à l'âge où tant d'hommes s'élancent
à peine dans la vie. De la caserne et du
front il trace des croquis amers. Pourquoi
faut-il que son, récit soit fréquemment coupé
d'anticipations ou d'explications rétrospecti¬
ves qui l'alourdissent ? Cela dénote un man¬
que d'assurance excusable d'ailleurs puisque
Louis Liguiez en est à son premier « ro¬
man ».

• Editions Debresse.

Solitude
par Victor CATALA

Drame de la solitude physique et morale
d'une femme que son mari, égoïste et veule,
délaisse pour le jeu. Le ménage vit dans un
ermitage de la haute montagne catalane où
le berger Gayéta vient passer la saison
d'été. Conteur infatigable, le vieux pâtre
s'efforce de distraire son hôtesse. Il lui
apprend à aimer la montagne — car l'ermi-
tane est une fille de la plaine — à compren¬
dre sa beauté sauvage, son âpre poésie. Il lui
enseigne les vieilles légendes, en invente de
nouvelles. Et cet homme simple et bon, par
son humeur toujours égale et ses attentions
délicates redonne du courage à la pauvre
femme privée d'amour. Mais il disparaît ét
la Mile reste définitivement seule avec le
bon à rien, son mari. Peu de temps après elle
l'abandonne.
L'action dramatique est donc très simple,

mais elle sert de prétexte à de ravissantes
descriptions d'une région pittoresque de la
Catalogne. Et c'est pourquoi Solitude est un
très* beau livre dont là poeài.é, intense. ét pure
comme l'air vivifiant des sommets, est ra¬
fraîchissante comme les sources glacées de
la montagne. J. R.

■ Editions Deaoël.

CINTRE WNMCAL
3S&'ACTIONS»
CONTRE !AC0ERM
Vendredi 9 septembre, deux cent cinquante

militants du O. S, A. O. Q. parisien se sont réu¬
nis. Us ont pris d'importantes décisions. Le len¬
demain, une délégation composée de dix-sept
secrétaires de fédérations et de syndicats, se
rendait chez M. Daladier pour lui exprimer la
volonté de paix des travailleurs, yne résolution
dans ce sana fut déposée à son cabinet. La
même résolution et la même démarche furent
ensuite accomplies auprès du Bureau confédé¬
ral. De dures vérités furent échangées entre nos

camarades et Racamoncl, secrétaire de la, C.G.T.
Nos correspondants de province ont été aver-

is pour qu'ils organisent de semblables déléga¬
tions auprès des pouvoirs publics (Préfectures,
etc.) et syndicaux (Unions Départementales,
Fédérations, etc.) ainsi que des meetings avec
la participation des groupements pacifistes et
sous le contrôle du C. S. A. C. G. En générai,
que tous nos camarades prennent ces initiatives
sans attendre.

Vendredi, comme on le lira d'autre part, les
militants parisiens assisteront au grand mee¬
ting de la Mutualité. Us ont reçu des instruc¬
tions pour le gervioe d'ordre.

Les responsables de secteur doivent déjà no¬
ter qu'ils auront à se conformer aur directives
que leur communiquera Amaré. secrétaire dei
Typos,
Notre mot d'ordre actuel est

ECHEC A LA GUERRE
Que chacun se considère mobilisé pour cette.

action et agisse chaque Jour avec une farouche
énergie.

Le Secrétariat.

BIBLIOGRAPHIE
SUR L'ESPAGNE

Position de la F. A. I .. 0 60

La C. N. T., le gouvernement et
l'Etat 0 60

Mussolini à la conquête des Ba¬
léares 10 »

Dans la Tourmente.. 12 »

Ceux de Barcelone 18 »

Histoire d'Espagne, d'Altamira. 15 »

Durruti, sa vie, sa mort 5 »

Estampes de la Révolution, par
Sim (franco, recommandé)... 15 »

HENRY POULAILLE

! Les damnés de la Terre I
■ ■
■ « Une épopée de la vie ouvrière » . j

fort volume : 18 fr.
0 ■

En rente au a Libertaire » l
1

La Vie de l'U. A.
Les camarades désireux de militer à l'Union

Anarchiste et è la I. A. C. pourront envoyer
leurs adhésions à l'Union Anarchiste, S, rue de
Bondy, Paris-HP, qui transmettra aux groupes
locaux.

On trouve des groupes de l'U. A. dans les
localités suivantes :

REGION PARISIENNE

JH" et IVe, Ve et VI», IXe et Xe, XIe et
XIIe, XIIIe, XIVe XVIe et Boulogne-Billancourt,
XVIIe, XVIIIe, XIXe, XXe. •

Antony, Asnlères, Aulnay.sous-Bois, Argen-
teuil, Auberviilïers. Baanolet, Blanc-Mesnll, Bon¬
dy, Champigny, Canton de Cliarenton, Choisy-le-
Roi, Clamart, Clichy, Colombes, Courbevoie, La
Garenne, Ermoiit, La Ferté-sous-Jouarre,La Cour-
neuve, Les Lilas,

Gôusaainville, Issy-les-Moulineaux, Ivry, l'Hay-
les-Roses, Levallois-Perret, Livry-Gargan, Mon-
treuil-sous-Bois, Montfermeil, Noisy-ie-Sec, Noi-
sy-le-Grand, Orly et Villeneuve-le-Roi, Palaiseau,
Pontoise, Le Pré-Salnt-Gervais.
Rueil-Ville, Saint-Ouen, Savigny-sur-Orge,

Stains, Suresnes, Valenton, Vanves, Montrouge,
Malakoff, Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis,
Villeneuve-Saint-Georges, Viry-Châtillon, Vitry.

PROVINCE

Aimargues, Alès, Amiens, Annecy, Brest, Car-
cassonne, Chambéry, Concarneau, Couëron, Di¬
jon, Grenoble, Le Havre.
Le Mans, Lille, Lyon-Ville, Villeurbanne,

Montpellier, Nantes, Narbonne, Saint-Claude,
Saint-Fons, Saint-Etienne, Saumur, Sète, Inter-
local de la Tbiérache.

Toulouse, Alger, Lyon-Montplaisir, Lyon-Valse,
Craponne, Mauoeuge, Orléans, Boissy-en-Brie,
Metz, Perpignan, La Grand'Combe, Reims, Sidi-
Bel-Abbès, Nîmes.
Thonon - les - Bains, Valenciennes, Marseille,

Saint-Henri-Marseille, Ântibes, Frôncles, Chau-
mont, Toulon, Saint-Gilles.

GROUPES ]. A. C.
REGION PARISIENNE

4« et He, III» et IVe, IXe, Xe, XIe et XIIe, XIIIe,
XVe. XVI', XVIIIe, XIXe, XXe.

Aulnay-souf Bois, Bagneux, Bagnolet, Bobi-
gny, Clichy, Champigny, La Courneuve, Genne-
rilliers, Les Lilas.
Livry-Gargan, Montgeron, Yerres, Brunoy,

Montreuil, Le Pré-Saint Gervais, Villeneuve-
Çaint-Georges.

PROVINCE

Alger, Chambéry, Grenoble, Lille, Lyon-Ville,
Villeurbanne, Marseille, Montpellier, Saint-Vin-
çent-la-Rivière. Toulouse. Valenciennes.

PARIS-BANLIEUE
Il est rappelé que la rubrique « VIE DE

L'U.A. » n'est ouverte qu'aux groupes
adhérents à l'U.A.
Les articles doivent être signés et porter

le cachet du groupe. En raison de l'abon¬
dance des matières ils ne doivent pas excé¬
der une trentaine de lignes.
Toutes autres communications ne peuvent

être insérées que dans la limite de la place
disponible et en dehors de la rubrique.

Vendredi 23 septembre 1938
Assemblée générale

des militants anarchistes
de la Fédération Parisienne

à 20 h. 30, salle Dupetit-Thouars
rue Dupetit-Thouars
(Métro : République).

ARGENTEUIL ^
Jl ne faut pas oublier que nous sommes les

descendants de ceux de 71-48, sans oiublier 89.
H faut songer aussi qu'en 36 nous avons fait
trembler la finance internationale. Donç, cama¬
rades à l'action, l'avenir ne sera transformable
qu'à ce prix.
Voyéz les oppresseurs, eux pas de répit, pas

un instant de perdu.
Partout, ils déclenchent l'action directe. ; ils

savent que nous sommes placés devant le di¬
lemme suivant : la guerre ou la révolution.
Cependant, ce qui est triste à constater,, c'est

que les forces répressives sont coordonnées,
alors que les ouvriers hésitent à nous rejoin¬
dre.
Allons debout, l'avenir en dépend et sera

selon l'action que vous aurez menée et venez
à nous, selon votre conscience.
Réunion samedi 17, à 8 h. 1/2, 42, rue Para¬

dis.
Sujet ; les paysans sous la féodalité.

La Jacquerie.
BAGNOLET
Nous informons tous les : copains , du -groupe

et lqs sympathisants que les' réunions repren¬
dront régulièrement le vendredi, à 20 h. 30, à
partir du vendredi 24. Nous faisons - appel à
tous les esprits révolutionnaires pour venir
avec nous combattre les politiciens, In guerre,
et tous les fascismes, de quelque couleur
qu'ils soient. En avant pour l'action révolu¬
tionnaire ! Le trésorier : Bonïiet.

BLANC-MESNIL
Les vacancés sont terminées. Les réunions

de notre groupe reprennent régulièrement' tous
les (Samedis, à 21. heures salie Auguste, 11,
avenue des Lilas, Blanc-Mesnil.
Devant la situation actuelle, la faillite du

front populaire, les dangers de guerre, la si¬
tuation faite aux travailleurs, nous devons
plus que jamais démontrer notre activité. Il
est indispensable, d'intensifier ia lutte. Tous les
hommes de bonne volonté qui veulent contri¬

buer à nos côtés à là propagande de nos
Idées, trouveront- à notre, groupe le plus tolérant
et fraternel accueil.

Le Secrétaire : Ch. Plunel.
ORLY
'

ne Front populaire nous avait déjà surpris,
les cocos à Villeneuvede-Roi restaient sur
leurs positions, mais ils vierment- de nous mon.
trer leur mentalité spéciale.
Est-ce un ordre de M. le cardinal Thorez ? Eh

■tout cas. ses ouailles par la voix d'un demi-fou
nommé Bertholomme (conseiller municipal)
commencent à s'attaquer à nous.
Cet oiseau, pour gagner son grain, n'hésite

pas à se servir d'arrnes teîlês que diffamation,
insultes, provocations, gestes de menaces, lors¬
qu'il se sent à une majorité de 98 %, mais ce
qu'il ne faut pas oublier, c'est que pris tout
seul, il se dégonfle -comme un ballon crevé.
On se dit commune rouge et la bande du

grand Jacques sous votre égide, inscrit ses mots
j'ordre sur les murs et les trottoirs et vous lais¬
sez faire sans réaction !
Reconnaissez- que éeux qui réagissent sont les

anarchistes. L'action et, vous sont deux chosta
que vous ne pouvez concilier ; dans ces condi¬
tions, fermez vos clapets e.t foutez-nous la paix.
Quant au Bertholomme susnommé, son caïd

et ses sateûiteç, qu'ils se taisent, c'est un
conseil., — Le groupe libertaire d'Orly, Ville¬
neuve-le-Roi, Thiais, Choisy-îe-Roi.

VOIX DE PROVINCE
LYON-J. A. C.
Depuis plusieurs mois, notre propagande s'est,

pour ainsi dire, complètement arrêtée. La bour¬
geoisie, la police, certainement, ont déjà dû y
trouver leur compte. Les partis jkilitiques, éga¬
lement, se sont gaussés de notre « feu de pail¬
le ». Us nous croient tous morts, ou dégonflés,
ces gens-là. Eh bien 1 ils se trompent. Le « far¬
niente ». est passé. Avec l'attaque de l'enfant
du Front populaire sur les, contrats soèiaux de
juin 36, l'heure est bonne, le, tremplin épatant.
Notre .mouvement va encore préciser ses tâches
de levain révolutionnaire. Nous, nous fie ferons
pas Ta pause contre les bobards et les vendus,
lie flux des adhésions va alfôr en s'accroissant.
De toutes nos "forces, nous ferons le défriche¬
ment morur nécessaire, en vue de la grande ba¬
garre, imminente, si nous-savons toujours nous
trouver-à la pointe des insurrections ouvrières,
pour les encourager et. pour les mettre dans la
bonne voie-libertaire, do la révolution sociale.

Maurice Cesbron.

MARSEILLE
Nous informons les camarades du groupe

Germinal, ainsi que les sympathisant?, qu'ils
doivent passer samedi, mardi, mercredi, entre
17 et 19 heures, à la Bourse du Travail, salle
7, rez-de-chaussée. Le cafiiarade Pascal a une
eomniuniéâtion à fàîre au sujet du local et de
la réorganisation du groupe. Les camarades
du groupe de St-Loup sont également priés de
passer à la permanence- ci-dessus,

Le coin des chômeurs
Du blfiff au lieu d'action...
Depuis (iue l'Union des Syndicats de la Ré¬

gion parisienne a absorbé l'Union dés Comités
de Chômeurs, le bluff prend des proportions
Inquiétantes.
L'action se résume en des réunions ou con¬

grès de responsables syndicaux et quelques délé¬
gués chômeurs. O11 vote des motions. 011 nom¬
me des délégations dans les ministères, et les
chômeurs attendent patiemment la petite amé¬
lioration, promise depuis longtemps, à une si¬
tuation de plus en plus douloureuse, de plus
en plu» dramatique. /

L'Union des métaux de la R. V. a Institué
un centre de rééducation professionnelle pour
ses chômeurs — c'est donc que Daladier avait
raison lorsqu'il disait qu'un grand nombre de
chômeurs n'étaient plus aptes au travail ? —
on pourrait le croire d'après l'action de l'Union
des Métaux.

On compare les chômeurs aux mutilés de
guerre, mais tandis que les seconds ont pu
par ces procédés se réadapter dans une profes¬
sion en rapport avec leur capacités plus ou
moins diminuées ou transformées en raison de
leur mutilation, les autres, les chômeurs 11e
peuvent prétendre aux mêmes conclusions.
Ou 11 y a des professions ou des catégories

professionnelles ou spécialisées qui manquent
de main d'oeuvre qualifiée et nous ne compre¬
nons pas pourquoi tant d'anciens élèves des
écoles professionnelles ont des difficultés pour
se placer, ou 11 y a un manque d'organisation
et de répartition de cette main-d'œuvre quali¬
fiée ou spécialisée et 11 serait facile de remet¬
tre de l'ordre dans cette répartition.
Mais nous croyons penser juste quand nous

affirmons que tout cela n'est que bluff et dé¬
magogie car même rééduqués ou perfectionnés
dans leur profession propre ou dans une autre,
le travail ne se présentant pas davantage le
nombre des chômeurs 11e diminuera pas d'une
unité.
C'est donner raison à Daladier et au patronat

réactionnaire et routinier qui prétendent man¬
quer de main-d'œuvre qualifiée pour justifier
leur prétention aux dérogations et aux heures
supplémentaires, que d'agir ainsi.
On ne peut Justifier in création de centres de

qui changeront de profession. Cela est-U possi-
de pouvoir assurer un emploi durable à ceux
qui changeron de profession. Cela est-Il possi¬
ble actuellement. 7

Nous disons non !

Il y a chômage dans toutes les industries et
si, par hasard, quelques- rééduqué» trouvaient
un emploi stable, c'est parce qu'Us remplace¬
raient d'autres professionnels mis eux-mêmes
en chômage, le problème 11e serait point résolu
et c'est surtout cela qui nous intéresse.
Et puis il y a maintenant si peu de profes¬

sionnels darts la métallurgie — les spécialités
les ayant remplacés sur une grande échelle —

que la rééducation professionnelle ne pourrait,
à la grande rigueur, que favoriser que quelques
élèves sur les milliers de chômeurs de la métal¬
lurgie et les quelques employés et professeurs
nécessaires pour assurer les court.

Mais, camarades métallurgistes, voulez-vous
nous dire combien du milliers de spécialisés.

hommes ou femmes, ont appris è fabriquer les
pièces détachées qu'ils façonnent par milliers
aurement qu'en quelques heures ou en quelques
Jours.
N'est-ce pas pendant la dernière boucherie

pour la production de guerre que la plupart
d'eutrC-vous ont appris leur métier, si Je peux
eucore m'exprlmer ainsi ?
Alors, camarades chômeurs des métaux, n'in¬

sistez pas trop sur le 4» alinéas de là motion
votée par vos délégués chômeurs réunis samedi
dernier au 94 de la rue d'Angoulême.
Une question en passant. i
Pourquoi fait-on des réunions de délégués de»

chômeurs un Jour non ouvrable ?

Cela me laisse perplexe
FRANÇOIS ROSE.

L@g fonitg qui
On nous signale qu'un responsable de la Sec¬

tion syndicale des produits chimiques ' travail¬
lant pour la maison Berger, à. La Courneuve a,
pendant ses vacances payées, été occupé sur des
marchés de la région pour le compte d'un coni-
merant. Nous attendons des précisions pour
agir en conséquence.
Un certain Cambon habitant staiiis, employé

pour la S. T. C. R. V., au dépôt de Championnet,
a été vu travaillant lui aussi pendant ses va¬
cances payées pour le compte d'un maraîcher.
Cèlui-ci se sépara dé Cambon qu'après l'inter¬

vention de camarades chômeurs.
Et nous en découvrirons d'autres.
Nous invitons les sections syndicales respec¬

tives de ces tristes individus à intervenir en
conséquence.
Les statistiques officielles accusent toujours

une diminution du nombre des chômeurs ins¬
crits. Nous serions heureux de connaître les rai¬
sons véritables qui motivent ces diminutions du
nombre des inscrits.
Outre les cas particuliers et les procédés em¬

ployés qui motivent des radiations assez nom¬
breuses, nous croyons nécessaire d'y aiouter les
départs de jeunes recrues et le rappel en masse
sur la ligne Maginot et la région de l'Est de
milliers de mobilisables que le ministère de la
guerre, a pourvu d'un emploi — non productif.

Des chômeurs.

Petite Correspondance
♦ On cherche une machine à écrire portative,

4 rangées, faire offre au Libertaire samedi après-
midi, 18 heures.

COMMUNICATIONS DIVERSES

♦ Libre-Pensée de Pierretitte. Un groupe est en
formation. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à Jean Née, 68, avenue Elysée-Reclus.

Le gérant : Fbhnard Vintrigneh.

Impi Centrale du Croissant (Sté NUé
». rue du Croissant, paria.»
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Pins que jamais !

Ouvriers

notre ennemi

est chez nous

ESSAYER
DE SAUVER LA PAIX

Le monde va peut-être, va sans doute, cra¬
quer. Les hommes, employant tout ce que les
savants ont pu inventer de plus perfectionné
dans l'art du massacre — vont de nouveau
se jeter pareils à des bêtes fauves, les une con¬
tre les autres. Ils n'auront même pas — com¬
me les bêtes que l'on appelle fauves — l'ex¬
cuse de la faim. Ils vont marcher pour des
mots, des boniments, des slogans, ce qu'ils
nomment un idéal. Ils vont marcher pour des
chefs, des drapeaux, des intérêts, ce qui com¬
pose une patrie. Ils vont marcher sans réflé¬
chir, sans avoir rien compris. Ils seront victi¬
mes de leur ignorance, et surtout de la trahi¬
son de leurs « leaders ».
Rien désormais ne semble pouvoir arrêter la

marche inexorable du fléau. Plus aucune force
n'existe qui puisse même le ralentir ou la limi¬
ter. Seule, la classe ouvrière pourrait, rien
qu'en se croisant les bras, empêcher que cela
soit.
Il n'y a pas à compter sur la classe ouvriè¬

re. La classe ouvrière ne veut pas de la guer¬
re, mais elle ne fera rien pour l'empêcher. Elle
est avec les dictateurs dans les pays totalitaires,
derrière ses dirigeants dans les pays démocra¬
tiques. Et les dirigeants sont pour la défense
nationale, quand ils ne sont pas eux-mêmes
des pousse-au-crime.
Il n'est pas un dirigeant cégétiste qui ait osé

Sur ces fameuses déclarations de Mathé, nous
n'avons jusqu'ici entendu que quelques ténors
aussi un simple va-t-il donner un son de cloche
différent.
Pour nous, les simples, le problème se pose

d'une autre façon et le dilemme n'est pas « Plu¬
tôt la servitude que la guerre » mais bien celui-
ci « Ni lg servitude ni la guerre ».
Il est un fait qui vient à l'appui de la thèse

de Mathé c'est que la servitude c'est la souf
france, la suppression de la dignité humaine
mais non la mort, tandis que la guerre c'est
le massacre et presque toujours la mort et pour
les quelques rescapés la misère et la servitude
ensuite.
Mais que l'on accepte ou la servitude ou la

guerre cela prouve qu'un dérèglement des es¬
prits s'est produit.
Cela nous montre que la résignation et le fa¬

talisme d'un côté, de l'autre que le chauvinisme
et le patriotisme font des ravages dans les mi¬
lieux ouvriers et voilà où réside le danger.
Car rien que l'idée qu'on arrive à faire ad¬

mettre ou la servitude ou la guerre au prolé¬
tariat prouve qu'on l'éduque mal et qu'en aban¬
donnant le terrain de classe pour celui de la
collaboration cela justifie à l'avance toutes les
trahisons. Le syndicalisme abandonne alors son
rôle d'émancipation.
Notre devoir, à nous militants obscurs, c'est

de travailler à redresser ces erreurs. En cela
la leçon du syndicalisme allemand qui s'est ef¬
fondré devant le fascisme acceptant la servitude
et la guerre doit nous montrer le véritable che¬
min.
Car inévitablement la servitude conduit tou¬

jours à la guerre à moins de convulsions révo¬
lutionnaires, mais comme les dictatures n'hési¬
tent pas à briser dans l'œuf tout mouvement
insurrectionnel, il faut que le syndicalisme,
mouvement révolutionnaire puisqu'il vise à la
suppression du salariat, garde sqn indépendance
et sa liberté d'action.
Si tous les Leipart du syndicalisme allemand,

au lieu dç s'enfoncer dans leurs palaces et leurs
fauteuils, au lieu de discours présomptueux an¬
nonçant que le fascisme ne viendrait jamais en
Allemagne, avaient préparé les masses ouvriè¬
res à une actjon directe par la grève générale,
lé syndicalisme allemand se serait effondré
moins lamentablement peut-être et le fascisme
aurait certainement hésité.
Quant à la guerre la classe ouvrière doit faire

Battement entendre sa voix.
Dire qu'elle refuse la guerre car les querelles

des impérialismes iie doivent pas l'intéresser, la
pseudo défense nationale en régime capitaliste
étant une vaste fumisterie et la défense des li¬
bertés une escroquerie parce que aussitôt la

s'élever contre le crime qui se prépare. Mieux,
ils ont contribué de toutes leurs forces, de tout
leur pouvoir, à faire accepter par la classe ou¬
vrière les décisions gouvernementales. Ils n'ont
même pas cherché à faire prévaloir les solu¬
tions de paix. Que ce soit Beiin qui écrive ou
Racamond qui radote, ils ne font que prôner
l'union du pays pour la sauvegarde des démo¬
craties et des libertés ouvrières. Jouhaux lui se
ballade et palabre à Mexico, mais ayons con¬
fiance en lui pour revenir assez tôt encourager
les ouvriers à partir au casse-pipes. Son passé
nous répond de l'avenir.
Il en est de même pour les chefs politiques.

Que ce soit dans « l'Huma » ou le « Popu »,
ce ne sont qu'appels nationalistes et titres
flamboyants : « La France doit honorer sa si¬
gnature » : « La France ne permettra pas »,
« L.a France se dressera tout entière » et com¬
bien d'autres.

Ils mentent, et il ne suffit pas de répéter un
mensonge pour en faire une vérité.

Les peuples n'ont pas de signature à hono¬
rer. Quand les peuples s'allient, c'est
pour lutter contre le capitalisme inter¬
national. et non contre d'autres peuples.
Ce qu on veut nous faire honorer aujourd'hui,
ce sont des accords passés entre états-majors
et gouvernements, accords sur lesquels la
classe ouvriere n*a pas ete consultee.
Il n est pas vrai non plus qu'on puisse par la

guerre, lutter contre le fascisme et pour nos li¬
bertés. La guerre c'est le fascisme, la guerre
c'est la fin de toutes les libertés, de tous les
droits, à commencer par le droit de vivre.
Il n'est pas vrai que des dizaines et des dizai¬

nes de milliers d'hommes doivent s'entre-cho-
quer pour savoir si les Sudètes resteront tchéco¬
slovaques où redeviendront hitlériens. M. Léon
Blum est devenu bien susceptible. Beaucoup
plus qu'en juillet 36. Il demandait alors la
non-intervention pour permettre le massacre du
peuple espagnol. Il a en partie réussi. Aujour-
d hui il veut l'intervention en faveur de la
bourgeoise tchèque. il ne doit pas reussir.
Que les bourgeoisies et les démocraties qui ont
suscité les Mussolini, les Hitler et les Franco
pour mater les classes ouvrières s entendent avec
lui. Qu'elles fassent un plébiscite ou ce qu'el¬
les voudront pour régler la question des Su¬
dètes, peu nous importe.
Mais pas la cuerre /
Le peuple peut l'empêcher. Les ouvriers

qui ont été capables de se mettre en grève
pour des augmentations de salaires, sont-ils ca¬
pables de répéter leur geste — même s'il faut
pour cela passer outre ou.v ordres des chefs —
pour sauver la paixp

GAM.

CHEZ CURTILL A LYON
Une information extraordinaire nous est par¬

venue. A la maison Curtill (métaux), le patron
a offert aux quatre délégués de sa boite, un
voyage en Allemagne hitlérienne. Ceux-ei ont
accepté, approuvés en cela par l'assemblée gé¬
nérale de leur section et par la direction syn¬
dicale !
Peut-être le but poursuivi par le patron n'est

pas atteint et les quatre délégués ne sont pas
enchantés des douceurs du régime nazi. Il est
certain qu'en bon Staliniens, ils en profiteront
pour faire de la propagande non pas antifas¬
ciste, mais anti-allemande, ce qui n'est pas la
même chose. Ceci n'est que secondaire.
Mais comment pourront-ils désormais défen¬

dre leurs ' camarades devant leur direction,
après avoir touché cinq mille francs chacun pour
leurs frais et avoir voyagé en compagnie de
leur patron ? Et que penser du syndicat des
métaux qui a approuvé ? — M. l.

me Daladier ne conduiront plus le prolétariat
à une guerre pour la défense des trusts.
De ce front de combat contre les trusts le

syndicalisme devra être l'élément moteur. Pour,
cela il faut abandonner la « Marseillaise

, . . et le
guerre déclarée le pouvoir militaire s'emparant drapeau tricolore qui n'ont servi qu'à coucher
des leviers de commande et décrétant l'état de nos camarades en 1871 sous les balles bouraeoi-
siège. Comment défendre les libertés puisqu'elles
sont pratiquement supprimées. Il faut vraiment
de la candeur ou de l'hypocrisie (peut-être les
deux) à certains pour nous prêcher de telles
fariboles. .

Paire nettement comprendre aux classes diri¬
geantes que si la guere éclatait néanmoins, le
devoir de la classe ouvrière serait de la trans¬
former alors en guerre libératrice et révolution-
11

OuL Cent fois 1 « PLUTOT LA REVOLUTION
QUE LA GUERRE »,

nos camarades en 1871 sous les balles bourgeoi¬
ses.

Il faut donc reprendre le travail de débourra¬
ge de crânes, s'écarter des slogans faciles et
des vérités toutes faites, sortir le prolétariat des
mauvais sentiers battus, une tâche seulement, et
elle est urgente « Lutter contre le capitalisme
et la bourgeoisie », les capitalismes ne déclarant
la guerre que lorsqu'ils savent que l'Union sa¬
crée est devenue une réalité.
Par conséquent en luttant contre le capitalis¬

me on évite le fascisme ou la servitude, produit
naturel du, régime, en abattant le capitalisme

Les dirigeants de
la C.G.T., les cinq
millions de syndi¬
qués se souvien¬
nent-ils encore des
motions de con¬

grès prévoyant la
grève générale en
cas de mobilisa¬
tion ?

L'heure es! venue de
les sortir des dossiers
poussiéreux.
C. 6. T. à Faction !
En quelques heures, les événements ont

pris une allure catastrophique. La guerre
impérialiste est à nos portes. On s'est trop
longtemps habitué à L'idée d'une paix indé¬
finie. L'affaire des Sudètes vient de tirer
brutalement le monde de la torpeur où il
se complaisait. L'abominable traité de Ver¬
sailles porte ses fruits empoisonnés. L'Eu¬
rope entière, dans quelques jours, sera
peut-être embrasée par le plus effroyable
incendie. Dirigeants de la C.G.T., où êtes-
vous, où vous cachez-vous ? Cinq millions
de syndiqués ont les yeux tournés veis
vous. Des décisions ont été nrises au Con¬
grès de Toulouse. La C.G.T peut, en les
appliquant, iaire reculer la guerre. De la
décision que vous allez prendre, dépend la
paix du monde et l'avenir de la classe
ouvrière. Vous ne pouvez pas accepter le
déshonneur de l'union sacrée. Vous n'avez
pas le droit de trahir.
Il n'y a pas une seconde à perdre.

= La classe ouvrière ne mettra fin
aux guerres qu'en sortant de la nation

Le mouvement ouvrier mondial
devant la guerre

C.G.T.,
SUITE!

A L'ACTION, ET TOUT DE

Vingt années seulement se sont écoulées
depuis la dernière guerre, cette guerre qui
a vu le mouvement ouvrier du monde entier
s'écrouler dans une faillite retentissante
démontrant par là l'inconsistance foncière
de l'Internationalisme prolétarienne caractè¬
re superficiel de la propagande antimilita¬
riste et le peu de profondeur de sa pénétra¬
tion; démontrant aussi et surtout l'absence
d'une politique spécifiquement ouvrière en
face du problème de la guerre.
Ces vingt années ont-elles été mises à pro¬

fit pour réparer des erreurs et prévenir des
défaillances qui ont coûté si cher dans le
passé ? La classe ouvrière s'est-elle ressai¬
sie et est-elle en mesure d'opposer une po¬
litique internationale cohérente à toute me¬
nace de guerre impérialiste ?
Pour qui se donne la peine d'examiner

objectivement (je veux dire en faisant abs¬
traction des apparences purement'trompeu¬
ses qui ont nom « démocratie ». et » fascis¬
me »), l'attitude du prolétariat européen et
de ses onganisations, et de comparer cette
attitude avec la politique ouvrière d'avant
1914, il ressort de cet examen la certitude
d'une réputable régression de la conscience
de classe du prolétariat.
Jusqu'à 1914, il avait été généralement

admis, aussi bien chez les social-démocra¬
tes que chez les anarchistes et les syndica¬
listes, que la guerre avait des mobiles
exclusivement impérialistes,qu'elle était due
aux contradictions insolubles qui minent
l'économie capitaliste, et il avait été non
moins généralement admis que la classe ou¬
vrière devait s'opposer à des conflits où elle
n'avait rien à faire. Dans les semaines qui
suivirent le crime de Sérajevo, l'attitude
unanime du socialisme, aussi bien du socia¬
lisme « germanique » que du socialisme
« des pays latins » et du trade-unionisme
britannique, confirme cette identité de vues :
la mobilisation autrichienne même ne par¬
vint pas à faire fléchir les socialistes serbes
qui, jusque dans la tourmente, ont fait pas¬
ser l'intérêt de classe avant l'intérêt de leur
petite nation menacée, puis envahie. Les
socialistes suisses, les socialistes, anarchis¬
tes et syndicalistes italiens, une bonne par¬
tie des socialistes anglais et russes combat¬
tirent jusqu'au bout la fiction de la solida¬
rité nationale, et quelques mois seulement
après le commencement du massacre, il fut
possible de convoquer en Suisse une confé-

Mais pour éviter la guerre H faut surtout lut- et en créant la véritable société humaine « but
;er contre le capitalisme et c'est sur ce terrain supérieur du prolétariat organisé », on évitera
solide de la lutte de classe que certains sem- jes deux fléaux :
bient. oublier aujourd'hui que les efforts de la « La servitude et la guerre ».
classe ouvrière doivent porter. L. LESCALE,
Nous devons organiser le véritable Front re- Membre de la Commission fédérale des

volutionnaire de combat où des fantoches com- Coilfeurs (Syndicat de Paris).

La résistance syndicale
, ' ' .. 7 ; " ""

Les postiers tiennent bon
Les surnuméraires des Cours de Paris, adhé¬

rant au Syndicat national des • Agents des
P.T.T.,
S'élèvent contre les mesures prises par le

gouvernement Daladier-Mandel, qui créent la
température nécessaire à la participation des
travailleurs à un conflit armé, et tend à sup¬
primer toutes les conquêtes ouvrières.
En 1914, Poincaré disait : « La mobilisation

n'est pas la guerre»; cependant, des millions
de travailleurs allaient pourrir sur les champs
de bataille. Nous dénonçons, aujourd'hui, le
jésuitisme de Daladier, qui feint de faire croire
que les mesures de sécurité ne sont pas la mobi¬
lisation, ne sont pas la guerre. Qu'est-ce donc
que le rappel de milliers et de milliers d'hom¬
mes sous les drapeaux, sinon une mobilisation
fractionnée ? Qu'est-ce donc que la réquisition
du port de Marseille, la suppression des congés
du personnel de l'Etat, sinon une mobilisation
de fait des ouvriers et des fonctionnaires dans
leur service et leur résidence ? Le gouverne¬
ment de l'impérialisme français ne néglige ainsi
aucune disposition capable de provoquer et faire
surgir le conflit général.
Nous disons ; le problème tchécoslovaque,

dans le sens ou il est posé, n'intéresse pas les
travailleurs français, et nous refusons de faire
le sacrifice de notre vie pour les besoins des
capitalistes tchèques, français, anglais et Alle¬
mands. Notre seul ennemi est la classe adver¬
saire, c'est là bourgeoisie française, dont Dala¬
dier est le porte-parole, au même titre que la
bourgeoisie allemande.
En 1914, sous prétexte de défendre « le Droit

et la Civilisation », des millions d'hommes, de
femmes, d'enfants ont péri sans que la classe
ouvrière en tire aucun avantage. En 1938, sous
le prétexte fallacieux d'empêcher la fascisation,
le carnage serait plus horrible encore. D'ailleurs,
qu'est-ce que la guerre, sinon la remise de toute
la vie économique, sociale et culturelle entre les
mains de l'état-major, sinon la suppression de

toute possibilité de penser, d'écrire, de parler,
sinon une fascisation ?
Nous nous dressons contre cette politique de

mort, couverte par les partis dits ouvriers et les
dirigeants de la C.G.T.
Comme en 1914 Jouhaux livrait pieds et poings

liés la classe ouvrière française à Malvy, le
bureau de la C G.T. la livre aujourd'hui à Dala¬
dier, en acceptant l'abrogation pratique des
40 heures.
Nous estimons que le seul moyen de faire

reculer Daladier, c'est de reprendre la lutte
directe pour nos propres revendications : 40
heures, échelle mobile des salaires, en exigeant
les crédits nécessaires par le prélèvement sur
le budget de guerre.
Dans ce sens, nous demandons à la Fédéra¬

tion Postale, à ses Syndicats, d'agir auprès des
autres Fédérations et d'entreprendre immédiate¬
ment une campagne d'agitation pour faire rap¬
porter la suppression des congés et engager la
lutte sur nos revendications immédiates par la
préparation de la grève générale.

■ h m

La C, E. du Syndicat national des agents des
P.T.T., réunie le 8 septembre,
Est douloureusement surprise par l'indifféren¬

ce de la classe ouvrière devant les premières me¬
suras de la mobilisation.
Elle s'indigne contre le consentement officiel

de la C. A. de la C.G.T. a l'union sacrée et à la
préparation à la guerre, alors qu'aucune déci¬
sion de Congrès ne lui permet de renoncer à
l'internationalisme prolétarien et à l'antimilita-
risme traditionnel des ouvriers.
LES POSTIERS, MEME S'ILS DEVAIENT

ETRE SEULS, LUTTERONT JUSQU'AU BOUT
CONTRE TOUTES LES GUERRES QUELS
QU'EN SOIENT LES PRETEXTES ET QUELLE
QUE SCRT L'ATTITUDE DES GOUVERNE¬
MENTS, DES PARTIS ET 0E LA C.G.T. ELLE-

rence internationale ouvrière. L'effondre¬
ment n'avait pas été total : quelque chose
était tout de même resté debout.
Et aujourd'hui ? Qu'est, devenu le socia¬

lisme <( germanique » ? Il n'a su que s'atti¬
rer l'hostilité du peuple allemand en accep¬
tant servilement la fiction de la responsa¬
bilité unilatérale de l'Allemagne et en se fai¬
sant le défenseur de l'inique traité de Ver¬
sailles; pour cela, il n'a pas hésité à noyé:
dans le san& les révoltes ouvrières de 1918-
1919. L'impuissance du social-démocrates et
la désaffection du peuple devaient aboutir a
Hitler.
Le fascisme triomphant en Italie de la di¬

vision ouvrière et de la lâcheté des politi¬
ciens; la C. G. T. française attachée depuis
1914 aux destinées de l'Etat est devenue un

§rand corps sans âme; l'anarcho-syndirit-
lisme espagnol gravement menacé "par ia
disparition et l'assassinat de ses meilleurs
militants et risquant de succomber sous les
coups combinés de l'axe Rome-Berlin et de
la Cité de Londres : voilà pour les pays
latins.
Quant aux pays britanniques, la récente

adhésion des Trades-Unions à la politique:
d'armements nous incite à ne pas' trop
compter sur le pacifisme des ouvriers an¬
glais.
Le tableau est sombre.
Tout aussi sombre lorsqu'on s'en réfère à

ce qui tient lieu de politique internationale
dans les milieux ouvriers. Depuis quelques
années, on a vu les organisations ouvrières
nationales prôner les expédients économi¬
quement les plus rétrogradés : le protection¬
nisme, notamment, et même l'autarcie. On
a vu les Trade-Unions proposer le boycott
des produits japonais, soi-disant pour lutter
contre les bas salaires au Japon, en réalité
pour sauvegarder les intérêts des exporta¬
teurs britanniques menacés d'être éliminés
des marchés.
On a vu les mineurs français réclamer

des mesures de protection douanière contre
les charbons étrangers ; faire chômer des
mineurs anglais et allemands pour faire tra¬
vailler les mineurs français, voilà tout ce
que le syndicalisme français a trouvé en fait
de politique internationale. Bien entendu,
Jouhaux n'allait pas être en reste. Il récla¬
mait il y a peu de temps le boycott du trans¬
port des armes pour les pays totalitaires
(lisez les adversaires de l'impérialisme fran¬
çais). Au même moment, la France com¬
mandait cent avions aux Etats-Unis. Jou¬
haux est resté muet.
Appuyer et armer son propre capitalisme

national. Désavantager économiquement et
désarmer les riveaux de celui-ci. C'est tout
ce que les organisations syndicales ont su
imaginer en fait de politique ouvrière. Les
pires malhonnêtetés des filous impérialis¬
tes trouvent le plus grand crédit auprès des
imbéciles et des lâches qui dirigent le mou¬
vement ouvrier. Le capitalisme français, re
fusant de faire honneur à sa signature et de
payer les marchandises et munitions amé¬
ricaines qui lui ont permis de gagner la
guerre, est soutenu par tout le mouvement
ouvrier. Pour affaiblir l'Allemagne, il faut à
tout prix maintenir les Allemands des Su
dètes dans l'Etat tchécoslovaque, au mépris
du fameux droit des peuples à disposer
d'eux-mêmes. » Aussitôt, toute la presse ou¬
vrière fait chorus avec la pre'sse' bourgeoise,
et un nommé Harmel, qui tient, on ne sait
trop pourquoi, la rubrique de politique
étrangèe dans le Peuple, se distinguée parti¬
culièrement par ses vociférations et ses vo-
domontades nationalistes.
Le mouvement ouvrier d'avant la guer¬

re, pourtant puissant, n'a pas su éviter la
faillite. La ruine de l'Internationale était
inévitable. On a reconstitué depuis, rsoW ie
nom de Fédération syndicale internationa¬
le, un organisme sans autorité, sans vie et
sans principes, qui ne parvient pas à atté¬
nuer les antagonismes nationaux qui TScfÏÏ-
rent ses sections. Les rangs de la classe
ouvrière ont été décimés en 1914. Les videg
ont été comblés par des éléments arriérés
(femmes, ouvriers coloniaux), et par des tra¬
vailleurs venus des pays agricoles, dé' 1 Eu¬
rope Centrale et Orientale, déracinés chez
qui la conscience de classe naît et se dé¬
veloppe avec peine. Les travailleurs sont
plus asservis que jamais à leur bourgeoisie
nationale. • /
Pourtant, la classe ouvrière ne se libé¬

rera et ne mettra fin aux guerres nationales
qu'à une seule condition.
Sortir de la nation.

MARCEL GUENNEG.


